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LETTRE 

DE M. PES P. DE B* 

Avocat en Pahlemf.nt, 
A M. LE CHEVALIER DE** 

Sur les SpeBacles. , 

L me paroît que vous 
êtes bieii prévenu , 
Monsieur, contre 
mon peu de goût pour ce 
qu'on appelle commerce de 
Galanterie. Vous regardez 
mes fentimens à cet égâfd 
comme une (îiite de mes 

A 
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préjuges contre la fréquen- 
tation des Spe<5lacleS. Vous 
ùe voudriez pas que le Théâ- 
tre ;ne parôt une épolejOÙ les 
cœurs les plus indifFéreiu^ap- 
prennent à devenir ienfibles, 
& à ne connoître que trop la 
pafîion lùf laquelle vous me 
reprochez d'être fi réfèrvé. 
Delà voii^spenfezqueie m'at- 
tire un ridiculten^t privant 
de ce , qui fait > ^loa vous , 
ramufenj^nt <St le plaifir des 
; honnêtes gens. Exifter fèns 
aimer vous paroît impoflibiè. 
Vous avez raifbn, . : 

On n> leçu.du Ciel un cœur qtw pour aùner. 

DeJir. 



Sun LtS'SpÉCTACLES* ^ 
Mais qiiôicjue rambiir foit k 
VÏ€ du Cœur ; il me femble 
que c*eft dtetoui les fètitî-» 
métis de Tame celui dont on 
doit le moins le faire un jeu; 
Lorfque Ce fentîment n'a 
d*autre objet que ce qui peut 
Éattef les lèns , on perd fou- 
vent de vue ce que Cicérott 
rehlèrme fous l'Idée de l'iiôiï»: 
nête, c'eft'à-dîrfe, les prin*< 
cipes qui doivent' afltqettit 
hotre conduite i la raîfbn. 
• Selon cette ancien Mo- 
rafîfte, qu'on ne peut accu-» 
ïèrde rîgorîfine, oii ne doîc 
fe jprêter aux objets fèriîiblt&s 

Aij 
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quavec une. extrême réfèr- 
ve. En efïèt i les impreffions 
qu'ils, font fîir.nps organes 
agilïènt afièzibuvent C]it no- 
tre cœur avec une telle vio- 
lence,, que nous enfommes 
tyrannifés. . \ 

. Vous favez , Monfieur , à 
quels excès fb portent ceuX: 
qui font conjfifter leur bpn- 
fceur à réunir le plus d'hon- 
neurs Se le plus de riçhefles} 
quU eft poflîble. Je {ujs de 
moitié avec vous dans le mé- 
pris que vous ayez pour ces 
gens qui s'aimant eux ièuls 
^'abandonnent^ aux. paillons 
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que nous ne pouvons (atisfài^ 
' re qu aux cîépiens de nos Con- 
fckoyens;caï un ambitieux, 
un avare heureux , s'il en peut 
être, ne le font qu'en poffé- 
datttce qui potfrroit faire le 
partage & la félicité de plu- 
fleurs familles. Vous réprou- 
vez « donc, avec raifon, ce* 
pafHons qui portent un ca- 
raélere 11 nuifible à la Sbci^ 
té. Mais ce qui s'appelle la 
tendre paffion vous paroît 
êtite la paffion de rhumahi* 
té 'y Se en confëquence "V:ous 
ne fçàuriez me pardonner de 
ne pas en fùivre les attraits. 
Aiij 
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Vous m'iétcSkz cette m*: 
ximç du Sage : Ne foyez ni 
trop jtffiç nfpbisfage ^uilna 
eom'mu * La connoiilkn^ 
ce que j'ai de votre zèle pou? 
mon bonheur, ne me permet 
pas d'être indiflPérént à vos 
confèib. Je les. attribue à cet- 
te noble inclination qui vous 
porte à foubaiter ^ à corn-» 
mimiquer à vos amis tout ce 
qiui leur eft avantageux, . 
: Vouj voudriez donc mQ 
rallùrer fur les ri{ques qui me 
lèmbknt être attachés à la 
galamorie, &meperfuader 

, * N(i)r eflè juftuj sudiun « neque jpliu fapia* 
qi4am oecéfiè efl« ' 
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de la gmnde utilité des Spe- 
(l^gçles. Mais j'at à vous op-* 
pofer d'anciens préjugés d'au- 
tjaat plus difficiles à détmire, 
que je les crois très^équiva-- 
l:ens ^ des rsiions homolo- 
guées au tribunal de la Pru- 
dence. Soufïrez quejevofus 
ie% e^fpoiè. G© n-eft pas un 
«^ifcotfrs mor«l que je pié^i 
çendsvou^adreiïer. J-ai feule-» 
ment intention de vousfair© 
confidence des principes qui 
tnc dirigent ïùr ce$ objets. Je 
vais d*abordvousexpoferen 
peu de mots ce que je penfè 
fur cette tendre &. volage 
Aiv 
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paffion dont le terme de ga- 
lanterie nous préfènte l'idée. 

L'amour qui £è rapporte à 
l'union des deux (exes eft- 
une paillon qui a donné lieu à 
beaucoup d'événemens dont 
la mémoire n'efl pas à fon a-? 
yantage. 

Cette paiîîoureft, dit-on; 
inévitable. Les deux fèxés ,> 
ièlon un Auteur moderne / 
ièmblent (è faire unç prière: 
réciproque pour s'unir l'un h 
l'autre. Je conviens que cet 
attrait naturel , qui a dégéné-* 
ré en paillon depuis la dégra^ 
dation de l'homme , eft fi air 
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jfêpacable de notre être, que 
la ùigeSe ne coniîfte point à. 
me pas en rellèntir Timpref^ 
;fion , mais à ralîùjettir à la re- 
tenue qu exige le devoir. 

Plus on eft affilié du pou- 
voir impérieux de cette pa£^ 
fion, plus on eft obligé delà 
contredire ou de ne s'y prê- 
ter que félon les règles éta-^ 
blies par la Religion & par 
les Loix , en ne fe permettant 
qu'une alliancelégitimedont 
on peut dire avec M. GrefTet s 

Xi'union de deux cœurs vertueux 

L'un pour l'autre fotméjl'un par l'autre heureux 

¥eut adoucir les maux, peut embellir la vie< ■ 

Sila raifbn h*oppofè point 
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de digues à l'impétuoilté de 
ce penchant , il n'eft poinc 
d'excès où l'on ne puiiTc êcrei 
entrsikié;6c fi Ton n'eft pas ent 
garde contre les attraits qui 
peuvent nouaféduirei ou l'on 
iè prépare des tourmens iné^ 
vitables par la contraintô 
dans laquelle le devoir nous 
retiendra ,.aa l'on s'expofe à 
fc livrer à la palfion Tuiqu'âu 
point de ne refpeéler aucunes 
loix. Cesme'fàlliancesindé-» 
centes dont il réfîilte quelr» 
quefois un contrafte humi- 
liant de condition, ibuvent 
une extrême indigence > & 
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ces unions cUndeftines où 
les droits fàcrés de l'hymen 
fc trouve violés, ne Ibnt^uc 
Its fuites de l'imprudence ar 
veç laquelle on s'eft livré 
aux objets les plus capables 
d'irriter la pafîion. 
' Je ifçaîs que^ fi je commur 
liîquois mes idées lùr cette 
pafTion que l'on eft convenu 
d'annobHr en lappellant le 
foible des grands coeurs & 
des Héros , je m'expoferois à 
être taxé demirantbr6pie.On 
me jetteroit .dans la clafTe de 
ces Cenfeurs de mauvaifèhu^ 
meur , qui s'aimant eux lèuls 
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(ans rivaux , critiquent tout 
ce qui n'eft pas aflbrti à leur 
goàt,& çondahiaent lesplai^ 
firs dont ils ne veulent point 
faire ufàge. ^ ^ " :, ' 

- Je fuis trop ajni du geni?e hu; 
main, pour ne pas redouter 
les^ets de ce caraélere cha- 
grin qui fait le plus d'erineniix 
dans la Société. Il y a plus de 
fôreté à recevoir des leçons 
qu à paroître vouloir en don- 
ner. * Je ne m'avife donc pas 
de déclamer tout haut con- 
tre ceux quiabufènt de Tin- 
clinatîon que la nature nous 

* Tutius Veritas auditur quam pnedicatur» 
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înfpire pour le fèxe. Mais je 
Jie m'en tiens pas moins à mes 
idées. Je pèitfe qu'il p'eft pas 
prudent de fe faire un amufè- 
meiit de la paiÇon de l'amour. 

. . . . . Ce n'eft point à'Ctthere 
Qu'a faut chercher & le* jeux & les ris. 

^mJ, Liv, I . cbttp, la 

Il m*eft quelquefois arrivé 
^e feuilleter Quinault. J'ai 
l'éfprit monté G. finguliere- 
xnent, que je fuis toujours 
fiappé des déclamations & 
des fréquentes plaintes qui 
s'y trouvent contre notre 
prétendue belle & héroïque 
paflîon. Elles me paroiil^nt 
même fî énergiques, que je 
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tn'ûn fais une e(pece de Code 
forcet objet, Dfevmi^jepaf- 
fèr pour m'en tenir trop à là 
lettre Se n'avoir pa«iiflè« de 
finefle pout eh pén<lt4«f M- 
prit ? Je crois , pat exemple , 
devoir adopter dans leur fèns 
naturel les pehfécs fiiivaiites : 

P H A Ê T O N. 

ACTE li, 5c. IL 
Àh 1 qu'il «rt dangereux 
J>e Veagager fut la Vaine aflùianoe 
l}es rermens amoureux 1 

Se. T* ; 

Gardons-nous xle fouSt'u que Tamouï ntnis engage 
Dan» liet ttoiapedri eiiciiaikiiâiMtK. 
Gardons-nous des embarquemens 
Oùle »apoï4«cœ« Ait wi fatal mufrage^ 

P £ R S É E. 

ACTE II. 9c. V, 
Qvoi tounnens ne (ùt poinr ibuffrif 
Un malheureux amour que l'oû aej^cwiteurfre 
Bt que rona'ofedécouïriï î 
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. A R M I D E. 

ACTE tir. Se. IV. 
Plus on connoîc l'amour « & filus en le décefte» 
Pécruifons (bu pouvoir funefle , 
. .RoxDpons Tes nœud$ «déchirons /bn bandeau , 
Brûlons £qs craies , éceîgnonis fon fiambi^i:; 

ACT. IV. Sc.III. 

Ce que Tamour a de charmant 

N'efl qu'une iUuiîon qui ne laifTe après elle 

Qu'une honte éternelle. 

Se. I.' 

' Redoutions hosfcîns , gàrdons-nous 
rDe's péris dé^agté«ble». 
Les énctiantemens lés ^lus doux 
.Sont Wpkks redoutables.^ 

Se. IV. 

Fuyons les daûCCûrs d^irgferetifôs 
« Des illttlkJnsamoUreuJfê^ 

Oh s^êgai-e quand on les/uit : 
. AeufeHX^'ft^n oft ces fiduit ! 

A T i S, 

ACTfi IV. Se. V. 
^ L'amour trouble tout le monde» 
^<:>éft la fou^ Se no» "pleurs, 

Cefl un feu brûlant dans Ponde» 

C'efl l^éc•ùeiI de8{)iittsjgninds cœurs* 
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A T I s. 

ACTE III. Se. II. 
Dans l'empire amoureux 
Le devoir n'a point de puîflancé. 

ISIS. 

ACTE III. Se VII. 
Le chagrm fuit toujours les cœurs que Pamour 

blefFe, 
• •• •••.•«« 

Dans les beaux jours k doux zéphir 

Fait moins naître de fleurs 

Que le cràel Amour dans fon funefte empire 

Ne fait verfêr de pleurs.* 

Que réfulte-t-il, Monfieur; 
de ces belles penfées ? J'en 
. conclus qu'il faut férieufe- 
ment réfléchir avant que d'ai-» 
mer, de peur que la raifbn ne 
devienne en un inftant la 
dupe du coeur. 

Un pas hors du devoir peutaous mener bien loin.' 

Ctn, 

La Fontaine nous dit quQ 

Lorfqu'amout prend le fatal moment 
Devoir 4c tout & hea c'efi même chofe» ' 

Je 
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Je pouflè peut-être la pu-] 
fillanimité jufqu-à l'excès ; 
mais elle fait.raa fôrété. Ovi- 
de nous avertit que ramouc 
s'empare des cœurs qui ne 
penfentpas à s'en défendre. *. 
I^a connoiâànce du péril né 
m'enfcarditpas. Craindre tout 
& ne rien hafàrder me paroît 
le plus fur. C'efl pourquoi 
àuflî craintif qu un Pilote fiir 
une route qu'il n'a pas encor- 
re pratiquée , je me donnç 
bien de garde d'approcher 
de trop près des écueils Çv* 
gnalés par des naufirages. 

* Afflv^inoiutuinfidto&sasieK. ..'.,'• 

B 



' . Notas âirrfvôïïs msvicés S 
^h^âê â^ <ie riotm vie. je 
f^àli (jû'il lî'eft qu'uft moyen 
ide fémédiat 1 cet iftconvé-; 
fitent, <î*eft de s'en tappor* 
ter à tèuk qui dît fait part 
défetii* ei^î^érfertce à là pôP- 
tériié. M. de BdTy Râbutirt 
ifl^ite à cet égard iiotré ré* 
èôhfiôiflancé. Cetift^ttleu* 
Côùrtifàh dbïît le tiôtti eft û 
télébrfe dârti îes faftfes de là. 
Cîàlarttèrlè , hou j dît que là 
jpâffiôti dt l'artibur eft la plus 
clangerèùfè dé totitei les fbi*- 
bleffes , & qtfôil tèvîeht plut 
aifémem des {bttîfes de Têf-: 
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^jTÎt que de* fpta^iè^ dycfiew»' 

^*Mtaçhe^ îïiilieu que l*eipric 
nç $-oççt^ poiat toyjouçs 
de$ mêmes iciées. Ilréflé- 
jçhit i& peut apperççvoir iès 
exçravagances-: m^w lorf- 
.^ue le cgeuf eft enflamma 
j)^r reijçibanteroçnç des fçnf, 
•la f^ifon ae tarde pa^ a, ê- 
tre iidujcç ^ j5c Teiprît ttou- 
ye ^ poifon d^os ce q^ 
..ç^iarme le coeur» • Or fejoa 

. eft m déibj^dre Jipnte«;j: • * 
A i^ «e k trouy^ ^as jmp4fts 

Bij 
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iiinefté qu*humiliant; Dh 
que la galanterie exclut de 
fbn^ commerce la prudence 
& la raifbn , elle doit être 
plus propre à former un en- 
gagement indécent qu'àpro- 
' duire un mariage heureux 

'Où l'honneor ait fon luftre «où la vertu^ptéGde» 

Corn. 

iVoilà ce qui donne lieu à 
mes préjugés contre ce qui 
excite la pâffion de l'amour.' 
iVpus comprenez que ces pré- 
jugés doivent beaucoup in-; 
fluer fur la prévention qiïe 
vous me reprochez d'avoir 
contre les Spedlacles &-dont 
je vais vous entretenir. Pèùt-î 
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être goûterez-vous les mo-* 
tifs qui m'ont déterminé à 
ne point les fréquenter î . 

On m'a prévenu dès mon 
enfance contre les dangers 
ides Théâtres. On m'a dit 
qu'ils n'étoient propres qu'à 
allumer, fomenter , & nx)ur*- 
rir les paflxons. Mais cette let- 
ton m'a paru fort^ contredite 
jdans la pratique,& même paf 
plufîteurs de ceux qui par état 
dévoient le moins fè per- 
mettre les SpecStacles. H eft 
.vrai qu'en fait, de morale 
pratique l'exemple du plus 
.grand nombre eft une au.- 

Bîîj ' 
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torîté àflè^ éqùivô(i[ue. Ce-* 
pendant j'ai cru devoir exa«J 
miner fi mes idées qu'on tràî^ 
toit dé {)i:iéjùgës îft^iréis jpaf 
des Précepteurs étoiént fen-^ 
dées fîâr de bons principes. Je 
n*aî pas pëftfé pour cela qu'il 
fallût commencer par aller 
"aux Spè<âlacle$ , f aurons ^ 
fenfé la prudence, Ç*aurôîfe 
été juger atànt les informai 
tiôns. On me âk qu M y a 
"dans cette rîmre uft tel en^ 
drdrt ou l*on court ïHquè 
de fè hoyer. Je n'y vais pàfs 
pour Téfirouver ; mais j'em*:^ 
ploie les moyens ufîtés pout 
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rtiaSmei û .ce qu'on 111*9 4xt 
cfi yéritable. 

C'ék ce ^e j'ai 1^ f«r 
rapport, aux S^>Qâ(a$de$« J'jMt 
4té aux enc^uêtes» 3e Jie m$i 
{ùîs pas adreâë à ceux qui fi^ 
quentent les Th^âCces^ ,i^ h^ 
ai iiéfèrvi^ ei^ pieuyje ^ ce 
^ue f appf eaidÎHDÀs à cci ru)9k 
De plus, leur {>9itialké a» 
teadok iùipeélle tém<]^gn»> 
^<|u*ik auEOient pu miel» 
donner. Je m^Gùs, mettre et 
ceux quine léi&é|uentGirent 
plus; ce qu'Mi m'en «nt dît: 
«l'a d&lt conjeébirer qu« It 
Théâtre , ^u^qu'îdéè qûer 
Biv 



'û4 • Lettre 
l'on s'en forme en fpécula- 
tion , eft l'école. & rexércice 
des paflîbris, puifque ibii ob- 
jet eft de les exciter, & que 
c'eft de cet effet que dépend 
•le fuccès de toute Pièce dra- 
matique. J'ai poufle plus loin 
ma conje(5hire,f ai penfé qu'il 
étpit impbflîble d'y avoir au»- 
cxin plaiHr , fi l'on n'étoic ar 
nimé de quelque paffibn , ou 
fi l'on n'éccit'difpofé à en re-^ 
cevoir les impreflions. j 
Si je me préviens contre les 
Speébacles parce que l«!|>air 
fions y font excitées,ilrie s'en- 
iùit pas que. je fois du nom- 
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bre de ces Stoïciens outrés 
quiprofcrivoientles paffions, 
même les pltis innocentes; 
Je fçais que ce (èroit détruire 
l'homme que de vouloir ôtér 
à l'ameles fèntiméns du plài- 
fir âç de la douleur , à quoi fe 
;réduifènt toutes les paffions. 
Mais pour faire un bon uià- 
ge de ces paffiiOns , il faut 
qu elles le rapportent tou- 
jours à des objets légitimes ; 
&lorfque,pour une fin hohr 
iiête,on veut les exciter dans 
les -autres , on doit le faire 
d'une manière qui ne foit ni 
yicieufe ni dangereufè. Or 



mes préjugés contre les iSpe-^ 
âacles ion fondés jfbr ce qa^ 
le Théâtre n'olfiie preiquè 
toujours que des pafîions fol- 
les ou criminelles , êc que les 
plus légitimes y deviennent 
répréhenfîbles Se dangereu^, 
£es par la manière dont elle» 
ibnt prélèntées. G*eft relati- 
vement à ce prîndpe quç 
f ai cru ne pas pouvoir mfc 
permettre d'aller aux Spe<ftar 
x:les, quelque intention que 
je puffe avoir. 

En effet ceux qui croyént 
y aller avec le plus de droit & 
avec les difpofitions les plus 
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Innocentes , ce font ceux qui 
prétendent y aller pour juger 
du m'érite de la Pièce ; Us né 
font pas en grand nomt>re , 
parce que cette vue fuppof^ 
du goût & âts connoîflàn- 
ces; mais cette intention né 
garantit pas des mauvais ef* 
Fets des palpons qui triom- 
phent le plus for le Hiëatre; 
Ceft toujours le cœur quî 
prend le plus de part au Spe- 
ôaclc : il en eft même pour 
cette raifon le premier Juge, 
puifque ce n'eft que relati- 
vement à rémotion qu il y 
éprouve qu'on applaudit plus 
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pu moins à la repréfèntatîottî 
Si on fè fent fortement ému 
par le vif intérêt que Tori 
prend à Taélion , fi on fe fent 
tranfporté fîir le lieu de la 
fcene & comme dans la fi- 
tuation du perfonnage qui 
nous attache le plus, fi on 
l'entend parler & fi on le voit 
iagîr comme on parleroit & 
comme on agiroit fbi-mêmç 
étant animé de la même pair 
fion , alors le cœur pronon- 
ce que le Poëte & les Adleurs 
ont bien réuffi à intérefler les 
Spectateurs. La nature, dira- 
.t-on,eft bien exprimée ; mais 
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tm ton Juge de Spe(5lacles ne 
s*en tient pas feulement à ce 
que lui fuggere le fentimént; 
il a un jugement de plus à 
porter. 

Il doit examiner fi les rè- 
gles de l'art ont été bien ob-. 
fervées. Si le Poëte a été fi- 
dèle à l'unité d'aaion qui 
eonfifte pour la Comédie 
dans 'l'unité d'intrigue ou 
d'obftàcle au deffein dés 
principaux A6burs ; & pour 
la' Tragédie , dans l'unité -du 
péril; foit que le Héros y 
fuccùmbe foit. qu'il en forte 
.yiébrieux ; fil-adion eft 
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complette â: aclievée> c^efl^^ 
à-(iîre> fi dans IMvénemertS 
qui la termine h Spei^baeeuc 
iè trouve parfeiteftimt mf^. 
truit des fèntimens de tous 
ceux qui y ont quelqtie parc 
■ou du fort du prickcipal Per«-; 
tonnage. II faut es^txiirK^c 
dans la Tragédie iî le Hjéroâ 
qu on a vu dam lie périU im 
efb ibrti , ou comment II y^ 
fùccombé ;^&dans laC6ni$«; 
^ie fi les qjpofit Jom k Vm^. 
trîgueontiété levées; fi â^és 
Tune ou dans l'autitt léi Mz 
nouement s'opère par^^oc^ 
que évinemenr^iuttipqlat; 
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iàt^ement par la volonté 
•éa Po^te ; û le nœud de l'a- 
éHiotï eft ïùtïiié d'une fùîte de 
ce qui s'ef( paffé hors du 
Théâtre avec le commence- 
ment de.r^on qui s y paflè; 
ft Taélioû a une jufte éten- 
idue fbit pour le tems,{bic 
pour le lieu ; ce qui conftitue 
les deux autres unités, c'eft- 
à«dire , û elle ne paâê polnc 
ia dui^e de vingt-quatre heu- 
res , & fi elle parott fè paflèr 
-dans le m^e lieu ; s*il n*a 
point paru ou diQwru quel- 
/que A<9^r ^ ùbs qu on aie 
-^u pourquoi; il les fencen- 
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ces,ou les penfées morales fïtf 
font pas trop multipliées & 
comme détachées du tiflu de 
la Pièce ; fi les mœurs des 
Perfbnnagesfe trouvent bieti 
exprirnées & ont été annon- 
cées à propos ; fi les carac- 
tères font bien foutenus, & 
fi toutes les parties de rac-; 
tion font traitées ftlonlevrai-- 
femblahle ou folon le néceffaire ,' 
c'eft-à-dire, coïïïttie elles ont 
•pu ou du fo paflèr. 

Il faut enfiiite juger la Poé-' 

fie, c*efl:-à-dire , le choix-des 

penfées , leur difjxjfition, la 

-manière donc elles font ér^ 

noncées > 
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tioncées, la valeufdes rîrtieS> 
le méclîànifine éi vfer^. Il 
faut enfin décider fur la dh* 
gniré du dialogue dahs Ife 
Tragédie & dans la Gomé^ 
die fUr ce que le^ Latins a|î- 
Jjellent Fistmicaj c'eft-à^dirè 
le fel actlque. . 

On conv iendra aiféi^éftc 
qiï'il n'y a pas bfea-xicoup cÎ^î 
Spedateurs quhibient éapd^ 
blés de s occuper iife t^dt 
d'èbjets> Se qui puîflèht par 
conf^c^uent fè glbdfiéi- 3e 
n'aller -aux Spedâêles qù^ï 
pour les juger. Mais quand 
-f aurbis aff^ de'nrérite pt>\it 

C 
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pouvpîr ien porter mon jugc^ 
ment devrois-je y allel: \ J'ai 
fait réflexion c|ue je devois 
«n'en di^nfer > paix:e qu'il 
faut que Tame y forte de fon 
aflîettie pour fe livrer à là pair 
iion qu on voit répréfènter. 

Il n'en eft pas de même 
dû jugement que l'on porte 
d'une" Pièce' imprimée. Le 
Xeâeur.éft privé de la partît 
la pluâ touchante qui eft cel- 
le de là déclamation* On 
{çait ce qu'on doit^ à cet é- 
gard , attendît de nos Ac»- 
. teurs dont on n'a coutume de 
.n'admettre les talens qu'après 



ïîWir éprbuvij Téfiergié & les 
grâces de lëùt jeuv Là dlck* 
knatfôn dahi de |»areik A(> 
teui-s eft uh langage dès plui 
^ioquettà. ÎPâr elle lei CdeuW 
|>euveitt fe ^aikr immédk^ 
tettiejit fans h {scours dèi 
mots ) êc uh gefté feûl ^nt 
jpronôttiïeie daî« tbu^e fa for* 
ee tià feitiîttehtt paffiîintié 
tq<ùLt h Poét« hWoît qyd 
foibtoi^tîes^l^knié. LAf>aJ[^ 
éôn hô fyèiit dôtte êttè pat-* 
faïtôttiètit e«ditée<(|ae j^a^ (# 
|ëU de la rë^ré^tatiott. Ce-* 
h «ft (i vïài> 4^ie k Sàiat d« 
4« Mélpomênis ^ d€ Thàii» 

Cij 
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ne {e chargera pas d'une PM^» 
ce fur la limple leélure. Il 
faut qu'elle fbit déclamée 
dans ce Sanhédrin où l'on 
juge fi elle peut être expofée 
' au Public ou non , c'eft-à- 
diire , fi on a lieu d'efpérer 
que lès Speélateurs fe fèntî- 
ront fortement afFecflés des 
:(èntimens paffionnés qiie le 
Poëte s'eftpropofé d'exciter. 
iVoilà r<)bjet. de toutes les 
Pièces dramatiques. Et c'eft 
ce qui en tend même la 
le(5lure fbuvent pernicieufè»- 
Vous fçavéz ce que Quinti- 
JUen.penfoit'de ces forces de 
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produdlions. Ilvouloitqu on 
ne hafàrdât d'en permettre la 
ledlure aux jeunes gens que 
quand leurs mœurs feroîent 
enfôreté. * Ilferpit à fouhai- 
ter que ce célèbre Rhéteur 
nous eut appris en mêmc,^-'^ 
tems à quel âge il les croyoi' 
hors de danger; maïs enat-^ 
tendant la iblution du pro- 
blême, je crois que les mœurs 
ne.peuvent jamais être en fu" 
reté aux Spe6lacles ; les rif^ 
ques qu elles y courent font 
plus certains que les avança-» 

* ATnoveantur,(î fieri poteft j fi minus certe ad 
j5rmiu4 aecatis. tobur refetvemur cùm motes ift 
tutii fuerjric. 
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ges qu'elles en retirent. La 
corruption s*y communiqué 
par plus d*un moyen. Toua 
les Speâateurs ne font pas at-* 
tirés par le feu! objet de la 
Pièce, Le nombre de ceuiç 
qui penfènt n'eft pasfî grande 
:♦ Combien d« gens qui ne 
fréquentent les Théâtres que 
pour £è réjouir du coup d*œil 
éblQuiflànt dts femmes que 
}a coutume y conduit aBfi d'y 
dîfputer entre etlei à qui 
l'emportera fur la rîcheflè 
des pierreries , {îirle luxe de* 
(lâbics, jfùr les grâces, fur lai 
bçîiuté^ fur Vadrefle. à fiip-î 
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plier aux agrémens que 1* 
nature a refufês . enfin fur 1q 

• 

nombre des adorateurs i 
Et combien d'autres ne font 
excités à aller au Spe(5):acle 
que pour y admirer les Aélri'- 
çes qui par les calens de leur 
profeffion releventtellement 
|esgracesdçleurfèxe,qu'eiles 
ftmbjçilt être des Divinités, 
qui int^fieflènt d'»itant plus 
qu Qn ^ plus de dîfcemement 
pour juger le mérite de leur 
jeu ! Leurs riclies^pompeux 
«jufiêmens plus ou moins in-- 
décetis fùivant que Fexîge la 
^ene , donnent encore un tel 

Civ 
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pouvoiràlewsoharmes,4u*pn 
ne peut guerç les confiderei? 
fans etr§ tenté d'exprimé» 
par ces vçrs d'Ovide les vio-< 
lens fèntinîçns qu elles in{-» 
pireni;.. 

. 4D<T«iinur cukii : gerorak, aiuo-iue tegunturw 
Decipit hac pcidos œgiclè dives amor. 

Je comprends, Monfieur, 
quelle doit être l'influence 
& la tyrannie de tous leursi 
attraits fur le cœur des Spe- 
^âteursfcûuillas libidjmm con-* 
flaèellant , & combien paJT 
conféquenc elles doivent 
faire de. martyrs, parce qu'à. 
4'çîycepjtion des Cpurtiiàns de 
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la première volée , & de 
quelques favoris de Plutus , 
il faut le contenter d'admi- 
rer en lècret leurs appas fé-« 
duéleurs, fans elpoîr de là- 
tisfaire la coupable paflîon 
<ionc oiî brûle pour elles. 
Qu'en arrive-t-iH Une fou-' 
gueufe Jeuneflè va chercher 
ailleurs à fè dépiquer, )««?» 
animum alto confèrunt, * Or ces 
effets font-ils bien capables 
de détruire mes préjugés con^ 
tre les Speélacles ? 

Il eft vrai qu'il y en a quî 
youdroieht faire croire qu'ils, 

s Terem, 



4* Lettîib 

n'y vpnt que pour fè ^ëlaA 

fer de leurs occupations , Sa 

qu'ils en fbrtei>ciànsy avoir 

jreflenti aucune? m^uvaifes 

impreffions. 

En ce cas n*îr^îent-îls que 
comme d^s Automates en-» 
traînés p^r 1^ multitude , dèt 
qu^ils fè dlfent ijifentibles à 
ce qui fe repr4^tç ? Et pour 
jbrs ils- y fèroiçpt dans un 
étB,t où je t>e yo^idrois pas^ 
être , fi je fai{èis tan| que d*y 
aller. 

: S'ils n*y reçoivent aucune 
jTiauvaife inipreflien, il faut 
donc que leurspaflion&fpiept 
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<àéja en mouveinent avant 
qu'ils y entrent,^ qu'elles fç 
trouvent à Tunlilbn de celles 
que Ton repréfènte ; Et pouç 
lors la cau& de leur infèn- 
libiliçé ne peut être Imputée 
au peu d'e^cadté des Spe-* 
âlicle$ g à qipins qu'ils nç 
voulunent quç ie$ Théâtres 
ne fuflènt encore plus ço^r 
fompus. 

Cette Iqfènfibillté feroh 
^ême un reproche fort hu'<» 
millant pour le Poète Se les 
A(5leurs; puifque les fùccè^ 
de leur art ne font parfait» 
4Ç[u'autant que leç Spe<5tateurs 
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paroiflènt devenir autant d'à- 
éleurs qui annoncent dans 
leurs yeux que l'aélion repré* 
{entée fe pafle dans leur ame. 
Quant au prétexte du dé- 
laflèment, je conviens que fî 
l'on n'avoit aucun reproché 
à faire aux Speélacles , les 
Citoyens occupés y auroient 
plus de droit que te plus 
grand nombre de ceux qui 
fréquentent nos Théâtres. 
"Gn fait que la plupart n'y 
vont que pour fe délivrer du 
dégoût que leur caufe leur 
défôeuvrement. Mais je dou- 
te que lesLSpeélacles puiffent; 
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être un délaHèment conve^ 
nabie & même phyfîque pout 
des gens occupés. Je ne crois 
pas, quant à raoî> quil me 
faille des plaifirs qui ébran- 
lent tellement mon cœur Se 
mon efprit,que j*en forte rem- 
pli de fèntimens & de pen- 
fées capables de me diftraire 
des occupations de mon état 
que vous fçavez être d'un 
genre fort fôieux. Il ne feut 
point de plaifîrs tumultueux 
& violens à un homme ap- 
pliqué; d'ailleurs je n ai jar 
^ais,pu concevoir que je 
fourrois me délaffer en ai- 
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lant me ïehfcftner jJehdàttt 
quatre îieiireS dâhS une Sâllë 
dont rair3 paï les haleine^ OÙ 
lé défagtéôble liunînaîre , nd 
jpeutquêttè préjudiciable & 
fouvent ïuneflre à la fànté , & 
par conféquent peu propre 
1 afièélér utilement nos ôr-* 
jganes fatigués du travail. 

De plus , outre les déVôîrà 
deTétat nedevotts^nous rletl 
\ là Société! jTal penféquè 
t:e tems que je raCrîfieroîs 
aux Speébcles, pôurr bit être 
mieux employé en k deftî^ 
nant à la compagnie tié quel»; 
qiies amis avec lefquëls oé 
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«lulÉipllè, féiiùt aîhfi dite, fort 
ê»e, fert fè cbihtttuhîquant 
ïëciprôquémeAt tôUt ce qui 
^eut îhférèflfef de louables 
atfëéHôhSt Ùtte leébre , une 
|JrOîTiëftade ibht aflùrément 
tfès-Ga|)ablés de délaflèf,ain^ 
Il que quelques jeux d'ulàge. 
Et fil'bn veut dèsplaîTitiJ délL 
trîe'uxitie peut ôtt pas s'etipro. 
Tétil^t éh èêquéhtâht ces So* 
Héth thoififes où Ton a lé 
Ipfeiftadè Jfetous les talehs éfc 
^fe toutes lèis Vfeîtus et où Ton 
ïfeftcontre desfeitimesqûî biit 
Tavantage de plaire & même 
jde eharmer par leur mérite ; 
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mais qui fçavent en rnême^ 
tems exiger tout le refpeél: 
qui eft dû à leur fèxe î Ces 
Compagnies font à cet égard 
aufli fëveres que l'étoient les 
anciens Germains chez qui>' 
félon Tacite, * ort ne plaiiàn* 
toit point fur les vices , on 
îgnoroit ce que G.*étoît que 
de mener fourdement une 
jntrig^e anipur^u^ : toute lir 
cence y étoit en horreur & 
ne s'excufbît point en dîH 
iant : Tel efl léfifck; Se par ce 
moyen la vertu des femme* 

^ Sçpcâ pudicitiâ^gunc. Litcerarum lecreca wt 
5>anter «c fœmtnae ignoran|. 'Nemo enim ill|p 
vicia rider, née corrumperé 6c corrumpi fjeculum 
yocatiirrf Paucifïima liT,taiii.nuinerosâ g^te adtl- 
îeda quâruifi pœoa préfei^* iW* de mùr; (^ermsim 

étoic 



lùR Lis Spectacles 
?toit à rabri dé toute occa-* 
ûùh, jaîme ceS Sbciëtés ah 
çiBs bonnes mœurs de nos an-; 
ciens Germains font cttcôrè 
de mode. On n'y manque 
point de tous les amufemens 
que la déceïicepeut permet-; 
tïè; ôh y jouit au moins de 
quelqu avafltajg^ieréei, aulieù. 
que les Spe(^acies ne nou^ 
fourniflent que des pîaîfirs 3i 
des id^es ckîmëf îques dont ii 
refaite mille défordres. Je, 
trouve qu'il n'y a rien de plui 
dangereuit ^ur les ïnœy^ 
que d'aller voîï ce qu'on net 
yeut pas être; Car on ù con-s 
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forme aifément à ce qu ort 
regarde avec plaiiîr, puifque 
c'èft le plaHir qui difpofe dit 
cœur. ■ ' 

• Que repr^erîte-t-on fùrleff 
Théâtres , les ^alîïons ? Et on- 
ify eft fkisfait ou mécontenc 
qu'autant qu*ôn y rencontre 
plus ou moins ce qu oriy va' 
Ciliercher êc ce qu pn n'y. 
trouve que trop , c'eft-à^dire,' 
^agitation de l'efprie <5t; du 
^beur ; difpofitîon inËîgn^ 
d'un véritable f hilofophe ^ 
&:encore plus d'un Chrétien; 
Pourquoi né lé dirois-je pasT 

* Intemperancia qax eft« totâ mente k & leâl- 
ratione deFeâi» Ottr. Tiifeul, lit. 4, 
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Je connois , Mohfîeur , votre 
refpè(â pour la Religion» 
Vous m*avez dit aflêz fou- 
Vent que vous la regardiez 
comme le premier lien qui 
tloit unir les hommes , conv-; 
me le meilleur garant que 
nous puiffions avoir de nt>* 
tre probité & comme étant 
ikaie Capable de faire des 
Citoyens -, de former de 
grands hommes & de con-: 
{èrvèr la gloire &le bonhem: 
dun Etat. Vous méprifèz là 
{ùperftition , mais voiis réf- 
péélez la Piété. Ceux qiiî 
attaquent la Religion ne vous 

Dij 
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prouvent point la Gipénontê 
dte leur elprlt, mais le dérè- 
glement de leur cœur : 8c 
vous dites avec la Bruyère : 
» Je voudrols voir un homme 
» fbbre > modefte , chafle , é- 
» quitable révoquer en doute 
»la vérité de la Religion 
» Chrétienne y il pafleroit du 
» moins &ns intérêt; mais cet 
» homme ne fè trouve point. 
Quand On dit que les vices 
ne (ont représentés fur nos 
Théâtres que pour y paroître 
plus hideux y je n'en crois 
rien. Gn a grand foin de fbu- 
iflraire au Spe<5hteur tout ce 
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.'qui pounrok le bleiler. Aîn- 
fï les vices font toujours e^ 
mafque iîir là fcene. Onfè 
croît obligé de les repréfè»- 
ter avec une certaine conve- 
nance qui dépend des mo- 
des , des ufàges & du goût du 
tems. Enfin toute Tadreflè 
de TAuteur eft de rendre air 
niable ce qui doit déplaire. 



Ht 
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Qui peofe finentent ft t'exprime avec gnc$ ^ tf' 
Fait tout paAb , car tout paflè: ^ f/L 

Quand le mot dl bien trouvé; . ^ «f,' 

. lie /exe en là faveur à ladtofe pardonne^ '/ ' 

Çe n'efl plus «Ue alon , c'eft elle encor pourtant* 
Atofi chades font les ordUes > 
Encore que le ço^ur (bit fripon* La Fmt* 
• ■ ■ 

Mais fi pour nour rendre 
meîlleur$- il feut nous repr4- 
Dîij 
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fenter les vices , de quoi nouSt 
jferviroit d'être plus cultivés 
que les Scythes ? Nouspenièr 
rions moins parfaitement que 
ces Barbares. Ils croyoient; 
dit un Ancien, qu'il étoit 
plus avantageux d'ignorer les 
vices que de connoître les 
yertus. * 

. Je me rappelle à ce fùjet 
ime penfée ingénieuiè de ce 
célèbre Poëte qui a fi fort îl- 
luftré fes talens en les con-î, 
fàcrant à la Religion, & quî 
répond fi parfaitement aux 
derniers fèntimens d'un Pcre 

* Plus proded apud Scythas ignotacïo vitiotuo 
Qoam cogoitio vittutum» iii,^ 
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dont le plus grand regret a 
été de ne devoir l'immorta- 
lité de fbn nom qu*à ces 
Ouvrages que le Théâtre 
François s*eftime fi heureux 
de pofleder. Cet Académi- 
■clen, dont les productions 
font fi intérefiàntes , corapa- 
je les Poètes dramatiques à 
des Médecins qui donnent 
par infèrtion la petite vérole 
pour la guérir plus efficace- 
ment; de même , dit-il, les 
Poètes dramatiques donnent 
par infertion les maladies de 
l'ame pour les guérir enfiûte. 
Mais, Monfieur, fi l'inQ-: 
D Vf 
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culatîon de la petite vérole 
fè pratique SiSkz lieyreufè- 
ment , je fuis encore à ap-i 
prendre les bonseffèts dçrin-. 
fèrtîon des vices. 

J*entens fbuVent dire quô 
les intrigues amoureufès qyl 
fe repçéfententfîir le Théâtre 
ne peuvent $tre nuiflbles>dès 
qu'elles Ce terminent par un© 
alliance qa^on VQudro>it faire 
lèrvir de modèle à tous les 
inariages. Quel modèle î 

Un hymen qui fuccede aux folles amours 
/iprès quelquét doucew» a bien de mauvais joui»: 

P*ailleurs la plupart de ces 
Jntriguçs fè traitent fur la fcç« 
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he fans aucune bîenfëance. 
JLe Poëte,U eft vrai,doit pres- 
crire des bornes à la palîîon 
de fès Perfbnnages , il n*a be- 
Ibin que d un trait de plume ; 
maïs eft-il le maître d*en îm- 
pofèr aux Spe<5lateurs? Ceux- 
ci reçoivent l*imprelîîon de 
l'amour , en {îiîvent-îls la rè- 
gle qui confifte à n'avoir pour 
objet cjue le mariage ? C'eft 
ce que peut concevoir TeP* 
prit , mais le cœur eft affeo* 
té & ne s'occupe que de Tim- 
preflîon qui Ta agité. Voilà 
ce qui fait alTez ordinaire- 
Riem courir du Speélacle au 
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Temple de la Divinité quort 
s'eft choilîe. 

Qu'il y ait des perfonnes 
qui ne fe livrent point à ces 
excès & qui mettent des bor- 
nes à leurs paflîons^ il me Cuî-. 
fit d*en connoître qui ne doi- 
vent qu'à la fréquentation 
des Spe(5lacles l'origine & la 
■continuation de leurs délbf-* 
<lres. 

Je regarde le Théâtre com- 
me le berceau des pafHons. 
On Ce. trouve au fortir du Col- 
lège dans un Monde où les 
bons principes qui nons ont 
été infpirés ne {ont pas fott 
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accueillis. On croit devoir fè 
procurer une nouvelle édu- 
cation. On fè regarde com- 
me des lames d'acier qui au 
fortir de la trempe ne paroifr, 
(ent guère être propres à l'u- 
fàge auquel elles font defti- 
nées. On s'imagine qu en fré- 
quentant les SpecSlacles on 
iè polira Se que l'on appren- 
dra les belles manières & les 
grands fibntimens : mais y 
réuffit-on! Ceftunequeftion 
que nos yeux peuvent déci- 
der. Vous fçavez qu'en Mo- 
rale, , comme en Phyfique , 
^'expérience eft utile. J'ai 



confidéré de près les Difcî-r 
pies de nos Théâtres y & je 
me fuis attaché à ceux qui 
àvoient Commencé à fré- 
quenter les Spe(5^acles avec 
les dlipofltions les plus éloî^ 
gnées du vice. J*ai vu pouc 
rordiriaire leurs vertus diC- 
paroître , leurs mœurs fè 
corrompre, leurs manières 
décentes Se naturelles fë 
métamorphoser en afFeéla'^ 
tioiis ridicules , en frivo- 
les complimens , en jargon 
théâtral , qui les annoncent 
pour des Petits - Maîtres , 
que Voltaire appelle, avec 
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isdfbn , l^Ëfpece la plus ridi- 
cule qui lampe avec orgueil 
fur la fùrfàce de la Terre. £t 
s'ils font finceresj Ils peuvent 
dire avec vérité : J*ai vu & 
j ai été vaincu , Fscii &pem. 

£t combien de femmes 
idont on peut dire avec Mar? 
tiai: Elle y eft entrée Péné-, 
lope^ ^ elle en eft fortie Hé< 
lene. Pénélope venit, M He^ 
Une, Lib. i. £p. ^3. 

Ce n'eft donc pas eil 
fréquentant les Speélacles 
<qu*on peut apprendre à met-; 
îre dans lès vertus une certai- 
ne nobleÇe> dans i^s moçurj^ 
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une certaine régularité, danï 
lès manières une politêfle ai- 
fée & naturelle. Les mauvais 
effets que j*€n vois réfùlter nd 
me donnent pas la préfbmp-^' 
tion de croire que je fçauraî 
réfiftef à des cliarmes fi ipuiJP: 
fans. Les exemples trop com-r 
înuns de ceux qui s*y laiflenc 
ïëduîre,accréditent dans mon 
efprit ce qu'en ont penfe,nbn 
des Cafùiftes/mais des CouH 
tifans , des Hommes d'un gé-* 
nie fupérieur qui ont feit part 
auPublicdecequilsavoient - 
éprouvé. Tels Ibnt entr au- 
tres un Duc de la Rochéfour 
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ëault,.un Là Bruyére,un Raci- 
neyunBuflyRabutin, Perfbn- 
nages qui pafTent aflurément 
pour àyoir connu le monde 
êc le cœur de Thomme. 

Ils ont écrit qu'il eft îm-^ 
poflible d*aimer la Comédier 
& rOpéra,fî on n*a jamais eu 
d'amour ni d*autré pafîion.' 
» Tous ces grands diverti/Te- 
» mens, dit M. le Duc de la 
» Rochefbucault , font dan-^ 
» gereux : oh fort du Spe<5la-" 
» cle le cœur fi rempli de tou- 
j» tes les douceurs de Tamouf 
» & Tefprit fi perfùàdë de fon 
»innocettce, qu'on eft tout 
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x>. préparé à recevoir (es prô^ 
» mieres Impreflîons^ ou plu-> 
» toc à chercher roccafion dé 
» les faire naître dans le cœur 
» de quel<ju*un,pour recevoir 
3» les mêmes plaifirs & les 
» mêmes fàcrifîces que l'on a 
» vu fi bien repréfèntés fur le 
» Théâtre. 

Les grands ébranlemens^ 
Monfîeur,que l'ame y reçoit^ 
font fî peu redoutés,que Ton 
préfère aiïèz ordinairement 
les fpe(5l;acies qui font les plus 
capables de les produire. 

Les zélés Partiiàns duThéa^, 
tre François font fùrpris du 

goûC 



r 
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'goôt de Ceux qui Ce portent 
avec plus d'affiduité au Thé4» 
tre Italien, Quelle eftla cauf^ 
de cette préférence ? Cell 
que fiir celui-ci il règne plus 
de licence, fous prétexte quç 
la bouffonnerie lui éft pluç 
affeâiée; fès farces font înfir 
niment plus goûtées , parc^ 
que les paillons qu elles rôr, 
-préfèntént étàntd'un ton exr 
tremément plus fort que c$ 
qui £è paife dans i^Mond^^ 
l'ame des Spe<5tateurs S'y tro* 
ve plus agitée & reçoit des 
impreffions plus fortes. 
Ce Spedacle,qui pourroit ê- 

E 
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prcjpos , par iès geftes , St pSLt 
mille fortes et mouvemens 
indecens & ridicules ; dé ma- 
ttkre qu on en peut dire ce, 
q;ie Cicécon dit d*un pareil 
Aéèeiur: O^^, vuHu, mo^i^m,. 
vase, dmqutcorpK tidHur iffi, 
C'eft par ce caraâ:ere excef-, 
firde bouffonnerie que le 
,ata&tré Italien plaît à tant 
«feperfonnes. Toutkmoiv-' 
'de ne fe feit pas un diverdflè-: 
ment d'allôrverfer des larmes 
for ^Malheureux en pein*. 
tuie. Anffi ks Comédi^iifç: 
François qm ont la liberté de 
fat&s&ire les diâféisefts goits 
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' <àu Pablic,ne manquent point 
de terminer le SpecSlacle d'u- 
ne Tragédie par celui d'une 
Pièce comique ou bouffon- 
ne ; mais dans Pun & dans 
l'autre genre Flionnêteté des 
mœurs eft pfcfque toujours ^• 
ofienfée'ou altérée : on eft j '" 
donc expofê à acheter trop 
cher le plàiitr du Spc<Shclô, 
comme Qiuntilien le difoic 
des Comédies d'Ariftopha- 
ne,* ■ 

^ Qufonpiéccûilfètantqtian 
vobdra la décerne de no- 
tre Théatce. Les meilleures 

* Nimom lisCs preàm» eft»fi preWtads «inyta~ 
«Docou{Uu J^'nf.liY. 6. ftp. î. 

Enj 
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Pièces peuvent l)ien donner 
quelques leçons de vertu; 
mais elles laiflent en mêm&- 
• tems rimprefllon de quelque 
vice. ' • 

Je n'y Comprends pas A-^ 
thalie & Efther. Ces deux 
Pièces 'font des cfe'efs-d'œu- 
vres capables d'afFed^er uti- 
lement l'ealprit êc le cœur. 
La fi(5^ion y a fi peu de part, 
que ee n'eftprefqueque FliiP 
toire même enrichie dts or-* 
nèinens delaPoëfîe; Et CQ-ca-î 
-taélere de vérité les rend iar 
fmimentplosïoucliantes. On 
n'y trouve point depaffipps 
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frivoles, peintes de façon à en 
faire goûter ieplaifir. L'art n'y 
eft employé que pour inlpi- 
rer de l'horreur pour le crime 
Se de l'amour pour la vertu. 

Mais , excepté ces deux 
Pièces , il n'en ell prefque 
aucune de celles qui paflenc 
pour les plus pures, où il ne 
{è rencontre quelque Perfbn- 
nage d'un caraâere vicieux, 
dont les plus mauvais fentir 
mei[is fe trouvent pour l*or- 
;duiaire exprimés d'une ma- 
\nîere qui les rend contît- 
gieux. 

. Nous ne fommes pas fi fcru- 

Eîv 
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jiuleux qu'ort rétoît à Atlie^ 
nés du cems 4'Èuripicle, où 
l'on ne toléroit fur le Théâ- 
tre aucun mauvais propos qui 
pût allarmer la vertu > pas 
n:\eme fous prétexte d'y ùàre • 
parler les Perfbnnages fé- 
lon leur earaétere. On fçak 
qu'Euripide ayant fak dire 
à Bellérophon : Les richelfes 
fimt lefouverain bonhemt du Gen^ 
re Humain , & c'efl avec faifm 
•qu*elle5 excitent fudmiration des 
Dieux 4t des HommesJTous les 
'$p€(ftateurs fè fouleverent. 
Et ce Poëte auroit étéaufïi- 
tôt chaflê de la Ville, s'il n-a- 
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voit repréfentéqu'à la fin dé 
la Pièce on verroit périr mi- 
iërabiement le Panégyrifte 
des richefles. Combien fur 
notre Théâtre ne hafarde-t-on 
poiflt de difcours infiniment 
plus pernicieux î Le Poète 
s'y croit autorifé fous prétex- 
te de (butenîr le caraélere des 
Personnages, ^ de donner du 
relief à la vertu de fbn Héros. 
Mais quelle eft la vertu 
de ces Héros de Théâtre ? 
Quel en efî: Tobjet ? En quoi 
parok-elle conflfter ? Céft 
le plus fouvent à triompher 
de ce qui s'oppofe à une 



74 Lettre 
conquête amoureufe, à s*ex- 
pofèr au plus grand péril 
pour la mériter , à fe livrer 
tour à tour à ce que peut lùg- 
gérer un amour violent & à 
ce que prefcrit le devoir. Et 
lorfque Tobftacle ne cède 
point à la palîion , le Héros, 
réduit au défefpoir, fè porte 
aux dernières fureurs ; ce qui 
donne lieu à quelque cataf* 
trophe qui amené le dénoue- 
ment de la Pièce. 

Tel eft le Spedacle qu'on 
dopne le plus fréquemment 
fur'potre Théâtre, où l'amour 
a été érigé en qualité héroJi- 
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que qui doit dominer dans 
tous les Ouvrages dramati- 
ques. C'eft une opinion que 
les Par tiûns du Théâtre des 
Grecs traitent d'hétérodoxe, 
& que les Phiiofbphes cen- 
surent avec raifbn. Mais elle 
eft trop analogue au carac- 
tère de la Nation, pour qu'on 
puifle en efpérer la réforme. 
L^amoiïr règne jiilques dans 
nos plus graves Tragédies a- 
yéc une telle indifcrétion , 
. que le Père Rapin les ap- 
pelle des Comédies un peu 
xehaufTées. 
y ojtairé le plaint auflî de ce 
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'< défbrdre dans la Diiïèitatîon 

qui précède fk Tragédie de 
■ Sémiramis. « D'environ qùa- 
• » tre cents Ti'agédies , nous 

» dit-il, qu*on a données au 

» Théâtre depuis qu'il èft en 
'» polîèfîîon de quelque gloî- 

* re en France , il n'y en a 
-»pas dix ou douze qui nOi 
•> fuient fondées iùr une in-* 
'(^ trigué d'amour. C'eftprelP- 
-* que toujours la même Pîé-^ 
t*ce , le même nœud for- 
-5» mé par une jaloufie et u- 
- » ne rupture, & dénoué par 

»un mariage...» C'eft une 
: «coquéteriê perpétuelle. Les 
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3» femmes, dityil ailleurs, qui 
3» t>arent nos Spedlacles, ne 
» veulent point fbufirirqu on 
» leur parle d'autres chofès 
» que d'amour. 

Mais quand notre Théâtre 
«deviendroJt plui réfervé à^ 
l'égard de cette paffion], 
il*efl;-il pas encore pernicieux, 
pour les autres {èntlmens du, 
cœur! Il faut en juger par nos 
IPiéces où il n'y a point d'à-» 
mour^ c eft-à-dire, où 11 n'en- 
tre point de ces dilcours ten-î 
dres Se paflionnés 

Que (fiâe h motleife aux Amsfis ordin»re$. f^ob» 

guels font lest Héros de 
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ces Tragédies l Un Ufurpa^ 
teur,un Tyran, un FanatH 
^ue , un Rebelle , à qui on ne 
feit refpirer que les (èntitnens 
les plus violens d'ambition ,' 
de vengeance, de colère, de 
cruauté & de perfidie. Et le 
Poëte ne doit-il pas , félon 
ks règles de Tart , donner à 
ées cara6teres, poulfés à leur 
plus haut point , un air de 
nbblefle Se ^'élévation qui 
les embelMè & les préfen- 
te comme des effets de la 
grandeur d'ame ? Auffi ceï 
paffions ne paroiflènt - elles 
Jamais aulîî hideufes qu'ellei? 
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ledevroient parôître? 

On ne s'occupe que de ce 
que le Spedlacle of&e de plus 
dateur , & Ton n*apperçoit 
pas tout ce qu'il contient de 
vicieux. Ce que l'efprit y 
trouve de plus admirable , efi: 
aiïèz fbuvent ce que le cœur 
doit le moins approuver. Tel- 
les font ces penfées énergi- 
ques Se éblouiilàntes qui don- 
nent aux fèntimens les plus 
, paffionnésunfaux brillant qui 
féduit & attire dés applaudie 
fèmens à ce qui h'eft que le 
traniport d'une ambition ex- 
pelîive ou d'un amour yio- 
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lent ; paflîons fi honorées fuir 
le Théâtre, qu on y entend 
ibuvent annoncer avec pom-? 
pe ce que Meâàla dit à Titus ; 

Eh bien , l'ambition , l'amour ft Ces fureurs 
. Sottt-ce des paflîons indignes des grands caeurs| 

Nos Pièces de Théâtre 
peuvent-elles donc férieufe-? 
ment nous être données pour 
dès leçons de vertu , de rai* 
Ion Se de bienféance Î.Tout 
le Myftere Dramatique nous 
à été révélé par M. De la 
Motte. Voici l'aveu que C9 
Poëte a fait au Public dans 
fon Difcours fur la Tragédie 2 
«Nous ne nous propolbns 

»pas 
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» pas d'éclairer Telprit fut le 
* vice & la vertu en les pei-^ 
» gnant de leurs vraies cou- 
» leurs. Nous ne fongeôns 
» qu'à émouvoir les paflîons 
»par le mélange de l'un & 
» de l'autre ; & les honima- 
» ges que nous rendons quel* 
» quefois à la Raifon , ne dé- 
39 truiiènt pas l'effet des Pai?- 
» fions que nous avons flat- 
»tées. Nous inftruifbns un 
» moment , mais nous avons 
» long-tems féduit ; & quel- 
» que forte que foit la leçon 
» de morale; que puiffe pr.ér 
«fénter la • câtaftrophe qui 



% termine la Pièce , le reme-* 
»»de cft trop foible & vient 
» trop tard. 

Faut-il, Monfieur, aprèf 

cet aveu , s'étonner desmau»* 
mutais effets que Ton voit réful'^ 
ter de toutes nosPiécesDra- 
tnatiques/urtout loriqu elles 
font repréfentées par des Ao» 
teurs dont les efforts ontpoitf 
objet celui de charmer tous 
les Spectateurs > & deiaéri^ 
ier,s*îl étoit poffib»lc,lesé- 
loges ridicules que les Ro-j 
mains accordèrent à uo fer 
tneux Cornédien 3 Ils mirent 
f^r ion tombeau «meSpita;:: 



pht qui Invkoit les Pa/Iàns à 
tendre ieùrs^ hommages à ce 
qui rènfermojt, félon les ex^* 
prefïïons de Martial , toutes 
les grâces > toUs les amours | 
toutes les voluptés , la gloiro 
du Théâtre Se les délices de 
Rome. * N eft-ce pas un ex- 
cès de folie qu'on a vu re- 
nouvelle^ de nos jours danà 
une Epître impie adreifêe pat 
un Poëte auxMânes d'une dô 



* Quîfquis Flaminiain tans y Viacori 

- N«K Bobile pncterire watioQt 
Orbù dcliciic > falelque Nili, 
An Al gtatia, lufus 4^voliifftas» 
Romani decus Ac dolor Theatri , 
Atquc omne« venetes « ciq^inelqû» 
Hic funtc«adia,quo Paris, fepulcro. 

Mart. lib, ii. Uf. M. 
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nos pius célèbres A<5lrîces? * 
Rien n*efl; donc plus dange- 
reux que toutes nos Repré- 
fèntations Théâtral. Et Ton 
peut leur appliquer ce qu'un 
Auteur a dit de toutes les Fic- 
tions Romanefques : « Elles 
» mettent du faux dans i'eC- 
» prit; elles échauffent rima-; 
» gination , affoibliflènt la 
» pudeur, mettent le défor- 
» dre dans le cœur. Et pour 
» peu qu on ait de la difpofî- 
» tion à la tendreflè , on en 
» hâte & on en précipite le 
» penchant; on augmente le 

* Le Ccuvreiir. 
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» charme & l'îllufion de J'a-^ 
» mour , qui eft d'autant plus 
» dangereux, qu'il eft plus a- 
» douci & plus modeftc 

Le périt le plus a craindre 

Eft celui qu'on ne craint pas» Rtujitut. 

Comme Ton ne repréfènte 
fur le Théâtre que des galan- 
teries & des avantures ex- 
traordinaires , & que les dif^ 
cours des Perfonnages qu on 
y fait parler, font aflez éloi-i" 
gnés de ceux dont on ufe 
dans la vie commune, je ne 
fiiis point fùrpris qu'on en 
remporte une difpofitiond'ef 
prit romanefque & même 11- 

F««« 
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ïrencîeufè. Les Femmes (om 
extrêmement flattées <les a- 
dorations qu'on y rend à leur 
fèxe; elles s'habituent à être 
traitées en Nimphes & en 
Déeflês. Qu enarrive-tril? El-» 
les dédaignent de s'abbaiflèr 
jufîju'à s'occuper àt% foins? 
de leurs mai{bn$; ellçs abah^ 
donnent à la Bourgeolfie ce« 
cpnnolllànces de détail quô 
les Mœurs Anciennes réfer^ii 
voient aux Mères de famille; 
les >our» ne leur paroiflènc 
pas aiîèz longs pour orner & 
embelllp leurperfonfle, afin 
dç s'attirçr 1^ plus d'homma-» 
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ges «9b le plu.s d'encens. L« 
gloire d'avoir une Cour qu'el- 
les fc flattent ne devoir qu'à 
leurs charmes , eft le fèul ob- 
jet dont elles ^amiiiènt. £c 
les Maris font négligés, ou^r 
bliés & aflèz fbuvent raépr ir 
{es , parce qu'il n'eft ni d« 
la décence ni d'ulage qu ils 
ùent pour elles toutes ces 
fades 6b ridicules comptât^ 
ûnces que nosP^titS''JVf aitres 
ont pour les Héro'ùies dt 
couliilès & pour ces Femmes 
qu*one aâàtre de coeuir A*ef^ 
iàrouche point. 

Les écarts amoureux 4c 
Fiv 
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nos. jeunes ge,ns & toutes 
leurs autres folies , ne font 
aui^ que des imitations de 
ce qu'ils ont vu fur les Théâ- 
tres, où il eft d'ufàge de dé- 
couvrir aux Speélateurs ce 
qui dans le Monde ne s'opere~ 
que myftérieufement. 

Qu ai-je donc befbin d'al- 
ler m'exciter à ce que je dois 
éviter j ou d'aller apprendre 
des myfteces que je dois 
ignorer ! Je penfe que c'eft-» 
là un motif fufEfant pour dé^] 
tourner de- la fréquentation 
des Spedbacles. Vous fçavez 
ce que dit à'ce fùjet l'Empe-: 
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ireur Jùftinien. Il ne poiivoit 
regarder comme un diver- 
tilTement ces jeux dont il ré- 
sulte tant de mauvais effets. * 
Tous les Sages de TAn- 
tîquité n'en ont pas eu une 
meilleure opinion. L'on fçait 
que le célèbre Légiflateur 
d* Athènes s'oppofa forte- 
ment à leur établilîèment. Il 
difbit que fi on les toléroit , 
on les verroit bien-tôt con- 
tredire les Loix & corrom-!- 
pire les mœurs ; conjecture 
qui n'eut que trop Con effet 
par la fuite. Plutarque attri- 

* Quis ludos appe^let. eos ex quibus crintina 
oriiincur ? 
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bue là corruption $c ti per* 
te d'Athènes à leur paQlon 
ou plutôt à leur fureur pour 
les Spectacles. 

Le Gouvernement de La- 
cédémone étoit plus fàge. 
L'on n'y repré£èntoît ni Tra-« 
gédies ni Comédies , parce 
que, dit un Hiftorien , ils no 
vouloient point , même par 
amufèment , fè permetre les 
moindre propos contre lea 
bonnes Loii^. Vous voyez j^ 
Monfieur , que ce n'cft pat 
êtreij rigorifte que de délàp^ 
prouver ce qui a ofifenfé tani 
dePhîlofophes* 
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Je fîiis étonné que ce celé* 
bjre Académicien , dont notis 
^dmisons le génie, ^ que 
plufieurs de {es Clients pré^ 
tendent a0£z bien dëflgnec 
en Tappellam le Poète Vh'p* 
lofbplie , ne regarde k con« 
^damnation des Spe6lacles 
que comme une fuite des diJ& 
putes qui agitent depuis plus 
d*un fîécle le Clergé de Fran" 
«e, & ledivifent en deux Par* 
tis ailèz renommés» Siron en 
croit ce grand Poëte , il ne 
faut attribuer les déclama* 
lions contre tes Speélaclei 
qu'au faux zélé de l'un da 
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ces deux Partis, qui, mécon- 
tent des Cardinaux de Riche- 
lieu & de Mazarin , voulut 
s'en venger en anathématî- 
fànt des plaifirs innocens. ïl 
fîiffit, dit-il, d'être Novateur 
pour être auftere. * Si cet A* 
cadémicien n'a point d'autre 
raifbn pour défendre ce qu'il 
a intérêt de fbutënirj je dou- 
te qu'il Ce flatte férieufèment 
du fùccès de fà caiife. Qu'oii 
àttaclie l'idée que l'on juge- 
ra à propos à ce Parti dont le 
nom paroît Ci fort annon-r 
cer l'auftérité; il faut avouer 

* Siédc de Louis XIV. 
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qu'en condamnant les Spec- 
tacles , il ne fbutient à ce fîi- 
jet que la Doélrine qui eft an- 
noncée par les plus réguliers 
du Parti qui lui eft oppofé. 
Avant la . naiflànce de leurs 
difputes , les Chaires chré-' 
tiennes n'étoient pas plus fa- 
vorables à ces fortes de di-, 
yertilTemens. 

Les Luthériens & les Gai-; 
viniftes, auxquels notre Poè- 
te Hiftorien reproche auflî 
de s'être déclarés avec éclat 
contre les Spectacles fous 
Léon X , n'innovèrent pas 
len cela dans la Doébrine, ils 
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ne ûtetit que fbucenir utlé 

Ancienne pratique de la Di{^ 

cipline de TEglifè Catholi^ 

que. 

Vous i^aVez, Mônfîeur, 
qu'il y a encore des Prote* 
ftans qui les profcrîventtrès-» 
fëverement. La République 
de Genève ne tolère aucun 
Spe<5lacle. Les Comédiens 
qui oferoîent aller s'y établir 
en ièroienc chaâés comnie 
corrupteurs. Et le Poëte le 
plus célèbre ne pourroit fè 
flatter d'y en introduire l'u-» 
fage; Tous les Citoyens de 
cette République étant oc-? 



feùpés, on n*y redouce point, 
comme dans d'autres Etats , 
les dié^rdrés de roifiveté. 
L'on cralndroit que les Spe* 
ébcles n*y diminuaflènt le 
goût du travail , & n'y intro- 
duififlènt la licence. £n ef- 
fet. Tacite attribue une des 
caufès de la pureté des moeurs 
des Germains à leuroppofî- 
tion pour les Spe(5lacles qui 
rendentle vice aimable & ré-^ 
vëllent les paffions. * Il n eft 
donc pas étonnant que les 
Spe<âacles nepuiflènt fe con- 
cilier avec les grands Prin- 

*NuIlitSpeâaculonuaiU«ccbriscotnqxt.T«f. 
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cîpes de la Religion Chré-- 
tienne. 

Notre Académicien ne rend 
point fa caufe meilleure en 
citant des Prélats & des Do- 
<5teurs qui ont eu la foiblefîè 
de favorifer le Théâtre, par 
leur préfence , par leurs fùf-, 
frages & même par leur com- 
pofition. L*on fçait que, fi 
l'on veut bien profiter de leur 
exemple pour autofifer ce 
que l'on fijuhaiteroit être per- 
mis, on les en blâme aiîez in- 
térieurement. D'ailleurs , s'il 
y a de grands exemples pour 
les Speélacles , comme le dit 

un 
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iin jour M. Bofïùet à Louis 
XIV , il y a de plus fortes rai-* 
£ons contre. 

Et s'il étoit poflible qu'il' 
y eût quelques Evêques ou 
quelques DoiSleurs qui paruA 
fent penfer autrement que co 
grand Evêque , on pourroic 
bien les défier de dépofer 
leur avis dans un Ecrit muni 
de leur fignature. Un Ecclé-^ 
fîaftique de diftinétion , dont 
la mémoire eft telpeélable 
par la piété avec laquelle il 
vécut à la Cour , & par la re- 
traite auftere qui termina fà 
vie , * propofa un jour à une. 

* M. l'Abbé De Pontac. Q 
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augufte & vertueufè Prin-^ 
ceffe de faire ce défi à quel- 
ques Prélats qui ayoient paru 
reconnoître la prétendue in- 
nocence des Speétacles. Mai? 
cette Princeflè regarda le défi 
comme indécent à leur pro- 
pofër,préfumant,avecjuftice^ 
que ces mêmes Prélats con- 
£iltés férieufèment auroienc 
été plus féveres. 

Il ne faut donc pas fur ce 
point s'en laiilèrinipofèrpar 
l'exemple de ces Ëccléfiaiti- 
ques , dont là conduite eft fi 
équivoque, que Voltaire les 
appelle des Etres mdéûniC^ 
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tables. Leurfoibleflen'eft pas 
une autorité î Canone regitut 
Ecclefia non exempîo* Ceft la 
réponlè que fit à ce fùjet un 
ancien Evêque de Noyon * à 
Louis XIV. Et ce Monarque 
en fut d*autant plus fatisfàlt, 
qu'on {çait combien il étoic 
jaloux que le Clergé de fon 
Royaume ne dégénérât pas 
de la grande réputation où 
il avoît toujours été, tant par 
rapport à la fcience, que par 
rapport aux bonnes mœurs. 
Pourquoi ne pas convenir 
que le goût des Speélaclès 

* M, De Clermont Tonnerre. 

Gij 
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fe rencontre toujours aVct 
la licence, ou avec la pente 
que fon a à la tolérer, ou 
avec la foibleflè que Ton a 
de ne pas pouvoir réfifter au 
torrent de la coutume. 

la grand Monde eft léger . inapliqué , volage , 
Sa voix trouble, & fédmt,eft-on feul on eft fage. 

Si les Spe(5lacles ne font 
point évidemment condam- 
nables , leur innocence eft 
du moins fort équivoque. Je 
n en veux d*autre preuve qup 
l'exemple de ces l^rfonnes 
qui doivent à leurs années, 
. ou à d'autres motifs , un goût 
pour la vie férieufe. Elles 
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ti*oJ[ènt plus continuer de fè 
montrer aux Spe6lacles. Ec 
pourquoi l N'eft - ce point 
parce qu en y allant , elles 
croiroient fe permettre en- 
core ce qui n'eft qu'une fîiite 
des paflîons de la Jeuneflè , 
&par-làfè donner un ridi- 
cule, qui donneroit lieu de 
leur adrelTer ce que Martial 
dit à Caton : « Pourquoi vo-* 
» tre fàgeflè vient-elle fepro- 
» faner en ces lieux ? * Or 
peut-il être quelque âge où 
il foit permis d'entretenir Se 
d'exciter nos pallions ? On 

• * Cur in Theatnun CatQne fcvere venifth Mark 
fJv.ij.Bp.i. 

on] 
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nous exerce dès notre enfaA-» 

ce à les contredire êc à les 

combattre. 

Ne doit-on exiger que des 
Perfbnnes âgées la régularité 
& raflujettilTement des paf* 
:(ions à la raifon \ N'eft-on pas 
forcé d'admirer ces jeunes 
Gens d'un naturel heureux, 
qui n'emploient la vigueur 
de f âge qu'à remplir tout 
devoir avec plus de force, & 
qui polTédant en même-tems 
toute la prudence de la Vieil' 
iefle , s'interdifent ce qu'ils 
feroient qn jour obligés de 
quitter \ On l^ loue intérieu- 
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rement de leur GigeSe , lors 
même qu'on fèmble lés con-.- 
damner : Eamdem virtutem ad-r 
mirantes eut imfcuMur, Tacit. 
Lib. I. Hiftor. 
• L'on admire les effets d'une 
bonne éducation , * & l'on 
^voue que ces jeunes Gens 
ièront bien récompenfés de 
leur retenue, lorfijue danç 
ain âge avancé la bienféanc« 
n'aura pas à exiger d'eux l^i 
|>rivation d'un plaifir d'habi-^ 
tude , auquel l'on ne retionv 
ce aflèz ordinairement qu'à 

' * Sfenfere quid mâas ritt ,4uid indolCt 
Nutrita fauAis fub peaetralibus 
FoiTet. Merâ. M. 4. OtU 4. 

Giij 
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ïegret. Ce qu'on demandé 
des Vieillards eft une perfe- 
élion que la raifon feule exi- 
ge de tous les hommes à quel- 
que âge qu ils fbient. 

Je ne dois pas , Monfieur; 
à beaucoup d'efforts ma fé- 
Vérité pour les SpeéVacles. 
Je l'attribue au peu de goût 
que j'ai toujours eu pour tout 
ce qui eft ficSlion. J'en ex- 
cepte cependant certains Ou- 
vrages d'eifprit qui, pour être 
établis fîir la Inflion , ne doi- 
vent pas moins être regardés 
comme des Chefs-d'œuvres 
capables d'inftruire ÔQ de 
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plaire. Tels font les Poëmes 
épiques, les Odes de Rouf^ 
ièau , hs Fables de la Fon- 
taine, & quelques autres pro- 
duélions Semblables. Ce fè- 
roit renoncer à une fource 
de plaifirs honnêtes que de 
rejetter ces Ouvrages de gé- 
nie. Mais les inconvéniens 
infëparables de la repréfèn- 
tation des Pièces Dramatt-^ 
ques me rendent un peu au- 
ftere pour cette Partie de la 
Littérature. 

Si je loue les Auteurs qui 
ont travaillé avec fiiccèspour 
le Théâtre, je ne prétends 
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pas approuver le genre de 
4:oinpofition auquel ils doi* 
vent leur réputation , j'admi- 
xe la fécondité de leur génie; 
mais je crois qu'il auroit été 
» fbuhaiter qu'ils l'euflenc 
employée à des produ(5lions 
plus utiles, & dont le mérite 
jie confiftât pas à nous fai- 
je perdre la tranquillité dfe 
Tame, 

- Telle éft notre foibleflè. 
Un Auteur nous dit que nous 
fbmmes prefque tous cofti- 
ïne des enfans qui ne haiï^ 
fènt rien tant que la tf anquitr 
Ixté i c'eft ce qui fait que la 
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Poéfie dramatique cherche à 
nous amufèr en nous arra- 
chant à cette tranquillité qui 
fait notre ennui. Elleyréuf^ 
fit dans la Tragédie en nouf 
ébranlant par la terreur ou 
par la pitié , & dans la Co- 
médie en excitant nos ris ; 
mais de manière que dans 
l'une êc dans Tautre les Spe-» 
'dateurs éprouvent les paff 
fion^ qu'on leur repréfènte ; 
•c'eft ce (ùccès que je redoute 
infiniment.. 

Les Poètes Dramatiques 
prétendent nous inftruire en 
nous expofant le jeu des paft 
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lions ; mais ils ne nous repr^- 
(entent que ce que nous a- 
vons afïèz fouvent fous les 
yeux. Tous les Chefs-d'œu- 
Vres du Théâtre ne nous of- 
frent que des copies. Nous 
voyons les originaux dans 
le fpedlacle que nous donne 
la conduite de nos Conci- 
toyens. Qu ai-je donc befoin 
d'aller chercher des fierions • 
Nous nous fùfBfons les uns 
aux autres,^/» magnum aber 
alteri Theatmmfumus , c'eft ce 
que nous dit Rouflèau dans 
une de {es meilleures Epi- 
grammes. ; 
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Ce Monde-ci n'elt qu^une œuvre comique 
Oh cliacun fait des rolles différents , 
Là fur la fcene en habits dramatiques , 
Brillent Prélats , Minières & €onquérans« 
Four nous , vil Peuple , affîs aux derniers rangs » 
Troupe futile & des Grands rebutée , 
-Par nous d*en-bas la Pièce efl écoutée; 
Mais nous payons utiles Spedateurs ; 
£t quand la farce efl mal repréfehtée. 
Pour notre argent nous fîfflons les A6teurs« 

Le Bal même n efl: qu'une 
copie de ce qui fe paffe dans 
le Monde. Un Auteur Ta fort 
bien dit depuis peu : 

Ce Monde-ci n'efl: qu'un grand Bal 
Où chacun cherche à iê connoître ; 
On paroît ce qu'on dcvroit être , 
,. Et Ton cache l'original ; 

Therfire efl fouvent fous un cafque. 
L'air dévot cache des Phrinés. ,, 

Plufîeurs s'en vont avec leurs mafques 
Sans avoir été devinés. 

Prefque tous les hommeî 
font dominés par quelque 
pafîion ou par quelque foir 
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bleflfe dont Texcès efî: fou- 
vent le principe d'un ridicule 
qui les cara(5l:çriiè. Il n'eft 
point de Ville ni même de 
Quartier qui n en offre plu- 
fieurs exemples. En obfèrver 
les effets n'efl point hors de 
propos. Les fautes d'autrui 
font les miroirs de nos dé- 
fauts, & c'eft une forte d'in- 
ftru(5l:ion que Ton peut éten- 
dre fans avoir recours à lafi- 
étion. Si le Théâtre du Mon- 
de , dans la fphere duquel je 
îne trouve, ne m'ofire point 
afïèz de ces objets , f ai re- 
cours à THiftoire. 
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C'eft un Théâtre , un IpeiSlacle nouveau 

Où tous les Mons Ibrtant de leurs tombeaux , 

Viennent encore fur une fcene ilUiftte 

Se préfenrçr à nous dans leur vrai luArej 

£t du Public dépouiUé d'intérit 

Humbles Aâeurs attendre leur arrêt ; 

Là retraçant leurs foiblelTcs paifiSes , 

Leurs allions , leurs difcours , leurs penTées ^ 

A chaque état ils reviennent diâer 

Ce qu'il faut faire , ce qu'il faut éviter. 

RtMf. Ef. 6. L. i; 

Ce ipeâacle n*eft-il pas 
préférable à celui de toutes 
nos Pièces de Théâtre, qui 
n'ont pour objet ou que d'InA 
pirer une faufle grandeur d*a- 
me, ou que d'augmenter Tat- 
traît naturel que nous avons 
pour la volupté ? 

Onlçait que Its anciennes 
Tragédies des Grecs étoient 
^âèz graves , puifque chez 
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cette Nation , il fiit un tems i 
où elles influoient beaucoup 
fur le Gouvernement politi-* 
que. Cependant Platon ep 
prévit les délbrdres. Il les ré- \ 
prouvoit comme des jeux qui | 
tendoient à faire des hom- 
mes paffionnés, & à fortifier 
le libido fentiendt , c'eft-à-dire 
les agréables împoftures de 
cette Partie animale & déré- 
glée qui eft la fburce de tou-" 
tes nos foiblelïès. Combien 
ne devons-nous pas , à plus 
forte raifon , nous prévenir 
contre nos Tragédies où 'A 
n'eft quefl:ian,fèlon Voltaire^ 

que 



"» 
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^ue de violentes pafïïons Si 
de ibttifès héroïques confà** 
crées par de vieilles erreurs 
de Fable ou d'Hiftoire. 

Pouvons -nous avoir une 
meilleure idée de nos Co.- 
tnédies. Il eft vrai que le 
grand Corneille croyoit que 
le Gertre Coihique étoit pluS 
utile pour les lïiœùrs que la 
Tragédie. Mais que cette o- 
pinion Ibit vraie ou non, je 
doute qiie la Comédie Coit 
fort utile dans un Pays,ou^- 
lon Voltaire, la diflîpatioiii 
le goût des riens , la pailîoA 
pourTintrigue font les graa-<t 
des Divinités. H 
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Les Poètes fe croyent o- 
bligés de fè conformer au 
goût, de la Nation. Or quelr 
les leçons peuvent recevoir 
les. mœurs lùr un Théâtre où 
ce qu'il y a de plus licen- 
cieux eft accueilli, pourvu 
que par la manière dont on 
Texprime, on laifTe à Telprlt 
le plaiiir de s'en occuper plus 
plus long-tems. Nos AcSteuts 
ne font pas plus réfervés que 
rétoient ceux des Romains. 
Vous fçavez , Monfieur , que 
Cicéron nous donne à enten*- 
dre qu'on vouloir de fon tems 
ijue les Comédiens fufTem 
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nuffi exadyque i^ Orateurs 
è ne wén cxpo/èr qui pût oft; 
fenfer les bttnfêances. Gar-^ 
dons-nou*, djt-ii, de tout cô 
qui choque les oreilles & les 
yeux. Eiî quelque état que 
nous ibyons debout ou ma» 
chant , affis ou à table , que 1^ 
bienféance s'aimoiice totf* 
jours fur notre vilàge^ 4ant 
nos yeux &. dans nos gefl«si 
Evitons également ïîir iiela 
tout ce qui paroît efféminé 5ç 
qui tiendrait de la moUeflè, 
ainfi que tout ce qui eft ru3e 
& groflîer êc ne difons pas 
que c*eft AUX Orateurs Et 
Hij 
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CES PORTES DE BTENStANCES» 

& que nous n'avons que faire 
de nous y allùjettir. * 
1 . Cependant quelque réferf 
vés que dufTent être alors 
les Comédiens, Cicéron re- 
gardoit les Spedlacles com- 
me un divertiflement obfcê- 
ne , dangereux & prefque 
toujours fiinefte. ** . 

Ce n*eft donc pas en 

* Omtie quod abhbrret ocidoram auriumqu» 
approbationefugiamtu» Stam$> incefllu, femo,ac- 
cubrdo , vultus , oculi , manuuin motus teneamus 
îllud deawum; owibusjn.tebusduo œaxiroèenu- 
gienda hint ne quid eilsminatum aut molle & 
' ne'^uid dtinuA autxufttcum fit. Nbc vero mis» 

TRIOMIBUS OBATORIBUSQVE CONCEDENDUM 

SST ut iishsBc apta lùtt , nobis diiloluta. i>« 0/« 

** Gcnus jocandi petulans, flagitioium, oblçot- 
jma>reium tutpidimadhibetui vetbotum obica:» 
Jiitty.' . , _ . . ^ 
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fréquentant nos Spe<5bcleS 
qu on réformera fès mœurs. 
On n'y va pas pour £e réfbr-» 
mer. Auffi pour Fordinaire y 
èft on Linxpour appercevoir 
les vices & les ridicules: que 
Ton n*a pas , & Taupe à l'é- 
gard de tout ce qui pourroit 
repréfenter ceux que l'on a: 

- L'Avare des premtes rit du tableau fidèle» ' 
D'un Avare fouvem trace fur fon modèle, 
' Et mille fois un fat finement exprimé • ' 
, JAéconnolt leponait fur luimâme formé. Défi, 

Rayle, cet Ecrivain doAt 
les Ouvrages ièroient utiles ,. 
iî pour leur donner plus d© 
cours, il n*y avoit fouillé l'é- 
ruditîoo par l'indécence & 
Huj 
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par i'jmflété ;. cet Auteur ; 

dis-je , trop femcnx iSc qai eft 

fi. cher à tons ces Libertîiis 

dont le cœur ûftamme difittt 

dans ia tomiptim , a arancé 

dans un des volumes de ià 

République des Lettres au 

fROts de Mai i^%j qu'il ne 

Cvoyoit nullement quelaCo- 

médie fixt propre à corriger 

les crimes Se les vices de la 

Galanterie criminelle , de 

fEnviè*^ de ia ïburberie , de 

rtAvarJoe,Jde la Vanité ^ Se 

d'autres dwifèsftmblablcï. Il 

nô croitpas qué Moliteje-aic 

fek beaucoup -de mai à «ces 
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«jéibrdries :& ion peucmêm^ 
aflùrer, <lk-il, qu*il n*y arien 
de plus propre à inlpirer la 
coquéterie que les Piices à& 
ce Comique, parce qu on y 
tourte continuellement eti 
ridicule les foins que lesPcr^ 
& Mères prennent de s'op»* 
polèraux ettgagemensamou"* 
renx de leors En&ns, 11 €b 
mocque , avec rai^n , de ces 
perfbmies qui dilent fort fè^ 
rieuièment que Molière a 
plus corrigé de défauts à la 
Cour, luilfeul, que tous le$ 
Prédicateurs enièadbk. It 
croit que l'on ne Ce tcompâ 
Hîv 
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pas, pourvu «? qu'on ne parle 
*>que de certaines qualités 
p qui ne font pas tant un cri-^ 
» me qu un faux goût & qu un 
»ibt entêtement , comme 
» vous diriez l'humeur des 
» Prudes, des Prétieufes , de 
» ceux qui outrentlesmodes> 
» qui s'érigent en Marquis, 
îpqui parlent inceflàmmene 
y> de l&ut Nobleflè, qui ont 
» toujours quelque Poëme 
» de leur façon à montrer, 
iVoilà les défordres dont il 
penfe que les Comédies de 
JVïoliere ont pu arrçter le 
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Si le Théâtre s'eft encore 
épuré depuis Molière , c'efl; 
que nos mœurs font deve- 
nues plus polies. Je contiens 
que {ùr notre Théâtre on 
veut à préfènt des exprelîîons 
moins groffieres ; mais en re- 
vanche l'elprit de corrup-^ 
tion n'y eft-il pas ordinaire- 
ment répandu d'une manière 
infiniment plus piquante \ 
Le Poète fçait que ce n'eft 
pas tant un voile qu'on exi- 
ge, qu'une gaze légère qui 
laifle le plaiflr d'appercevoic 
& de fèntir ce qui , préfenté 
trop à découvert, choqueroit 
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le goût de notre fiécle. J'aî 
pour garant de mon opmion 
un Auteur aflèz moderne & 
nullement fùfpeiSl. 

Le fameux Riccobonî^près 
être convenu que, dès la pre- 
mière année qu il monta Gx 
h Tliéatre,il ne ceflà de Tcn-r 
vifàger du mauvais c6té,^é^ 
clare qu après uae épneuve 
de plus de cinquante années 
il ne pDuvoît s'eanpêcher d*a? 
vouer que rien ne feroit p^ 
utile que la fupfarcflum ea-^ 
tiere des Speâacles. 

Le Théâtre , iclo© luî^ é- 
toit dans ion commencement 
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le triomphe du libertinage 
& de ïlmpiézé, & il eft de- 
puis fa corre^ori l'école des 
mauvâifès mœurs & de la 
corruption, 

t Cell relatîvetïient à. co 
feiîtimeiît qu ilà propoféfon 
Pian de la réft^mation du 
Théaia^ pour là Tragédie & 
h Comédie. H- ne prétend 
pas y pouvoir .comprendra 
rOpéra. Ilpen&qàece Spe-i 
éïude e& û daisgerçux dans 
tJcmtBS fes parties, qu il méri- 
cerojt |)lutôt d'être isippràné 
que d'être jéfomaé. La Mu- 
sique & la Danfe^^qui en font 
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Tamé, lui paroiiîènt êtrederf 
écueils où la modeftie Se 
la pudeur échouent pre{<|UQ 
toujours. 

Je vous avoue , Monfieur;[ 
que le témoignage d'un fi 
grand Praticien m'a fort pré-; 
venu contre ce Spedacle. J& 
Tai confidéré en Philofophe," 
& il m*a paru qu'il n'y en a-? 
voit point où les fens pi^fleiic 
être plus fortement frappée ; 
puisque , comme le dit lia 
Bruyerre , fbn cara(5l:ere eft 
de tenir les elprits ;, les yeux 
& les oreilles dans un égal 
encbantetiEiént, 
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La £(5lion lui appartient 
iencore plus qu'à tout autre 
Speélacle. Aufïï y emploie-' 
t-on tous les reflbrts, toutes 
les machines, & toutes les 
décorations qui peuvent le 
plus l'augmenter & l'embel- 
lir , afin que le merveilleux, 
qu'on s'attache à y faire bril- 
ler,puiflè Soutenir les Spedla- 
teurs dans la douce & char- 
mante illufîon qu'ils vien- 
nent y chercher. 

Vous avez , fans doute, re- 
marqué dans le- Poëme de 
La Henriade la belle àeC- 
^çrîption du Temple de l'A- 
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mour, op Voltaire a cfu de- 
voir, à rimitation de Virgile) 
faire chancelier la vertu de 
fbn Héros. Ne |>ourroit- oit 
pas appliquer pluHeurs vers 
de cette belle dcfcriptîon à 
notre Théâtre Lyrique, qui 
mérite bien d'être appelle le 
Temple de TAmour ; facra*- 
mm venetis <& ors wmium m* 
fhudinnm ^ 

On y enteni lebrv|t dek CatcettiJtaàaàaàxtt » . 
Dont la molle harmonie ùijpire le» langueutt t 
Le« voix de mille Amatts , lec chantcdè leurs Mat* 

trèfles" 
Qui célèbrent leur hotitt Cc^antetttleiiRfoibleires» 

• . ,' • .. • . * • f 

P#r des liens fecrçts oa s'y fent arrêter, 

X>D <Y plait, ùn^t trouble, on ne'peut le$ qiéttir» 

• , .9 •,• • • • • • « 

On 7 bdc à long traits roubUd^ fts (ley^« j 
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Toitt Y paroît changé , tous les cceurs y foupirent. 
Tous fontempdfonnés du charme qu'ils xerpùent. 
Tout y paik d'amour. Htnr. Chaut 9. 

Un grand Evêque de Fran- 
ce * voulut un jour éprouver 
ijuel pouvoit être Tefifèt de 
ce jeu dlnftrumens que Ton 
appelle le premier coup d'Ar- 
chet. Il fît venir chez lui les 
meilleurs Muûciens & leur 
dit d'exécuter ce que tout le 
Public regarde, avec juftice, 
comme un chef-d'œuvre de 
la Mufique Inftrumentale. Le 
premier efïài fut fiifElant pour 
l'ébranler de manière qu*il 
congédia lur le champ ces 
habiles Artiftes. Et par ce 

* M. Boflùet , Evoque de Meauz. 
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prélude il jugea des fuiiefteS 
impreflîons de tout le Spec-^ 
tacle de l'Opéra* 

En effet , on n*y entend re- 
tentir que deis airs eflPéminés 
Se lafcifs,de ce genre de Mu- 
Cque auquel Quintilien re- 
proche de contribuer à étein- 
dre & à étouffet en nous ce 
qui peut hôiis refter encore 
de force & de vertu.* 

Mais quoique tout bon Phî- 
lofophe doive gémir fîir le 
goût de corruption qui exer- 
ce fon empire fur les Sciences 

* Mufica nunc in fcems èffaeminata, & impudf- 
às moditftatta non ex parte minimâ, fi^quid m 
• hobis virilis roboris matiebat, cxsidit. BjuM. U». 
I, C'af, 10» 
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et iïir ks Arts. Il ne faut pas 
pour Cela nous rejetter dans la 
Barbarie d'où les Lettres nous 
ont tirés. On leur doitlesplus 
"grands avatitages. * Un Peii» 
^e ne datte , pour ainfi dire , 
ion exiftence que du tems 
où le flambeau des Sclericeà à 
commencé à l'éclairer ; il fe- 
roit feulement fort à fbuhai-* 
ter que l'éclatde ce flambeau 
ne. fat jamais obfcurcî pat 
îiftipiété &par la corruption, 
èc que Ton fôt aiifli Icrupu-; 
ieux à cet égard que Tétoit le 
célèbre Eïafine : fès paroles 

* Ipfa rtinltatanr ardum fdettda edam altuft 
agences nos ornât atquet ubi minime ctedàs > emi> 
àet 5c exceUit. Dial» dt ût>4t. caf> 37. 
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cliamiej de ceSpedlacie^pIuS 

propre à flatter les yeux & les 

oreilles qu'àphireàl'elprit, 

.ne pQuvoient rempêcher de 

.;S*y ennuyer : mais c'eft le 

moindre défaut de Ces Dra^ 

mes , qui ont le plus:ord|nai- 

^rement pour objet la repr^ 

jfentation d'une a(5tioa mefr 

.veilleuiè^ ^Is font CompoTés- 

^de manière qu'il n'en eft pre(^ 

que pas dont les vers n'exptî- 

: ment cnUel^çmmum de. mcrà* 

. le Itàtiquf ^ontpârle. Bôileait. 

C'eft ce qui fah le principal 

;,îftérite du Théâtre, de Qu^ 

. nault. Car vous frayez ^ M« 
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qu'il ne doit pas Cx réputation 
aux belles Sentences dont je 
lui ai fait tant d'iionneur. La 
morale licentîeufe qui règne 
dans Ces Ouvrages eft telle- 
ment uniforme , que les vers 
que je vous ai cités font pre{^ 
que les fèuls que Ton doive 
retenir ; mais ils le trouvent 
difperfës Se perdus parnii 
tant d'autres û paflionnés y 
que il on les lifbit dans Jes 
. oeuvres mêmes,îls ne fer pienç 
point capables de produire 
Tefïèt pour lequel je les aï 
employés. Si c'eft à ce prix 
qu'on obtient des brevets do 

liij 
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Po'éte des Qraçes dans leTem* 
pie du Goût , il faut renoncer 
au titre, & dut-on n'être qua-' 
]|fié que de Po'éte de la Raijhn, 
il vaut mieux dire avec M% 
ïlftcinç le Filj ; 

Qu^ nos Lyres fe uifeiu 
Siles ions de l'Âinour font les feith 
qui nous plaiTent: , ^ . 

tarce jiieP Amour pans le cœur le plus froid ne 
4ort qu'à demi. 

Riccoboni a donc eu rai^ 
fon d'exclure TOpéra de ibii 
plan de réformation. Mais ce 
qu'il propofè pour la réforme 
' de la Tragédie & de la Co-- 
médie eft trop peu favorable 
a la licence des mœurs pour 
fairç efpérer qu'on m fafl« 
jamais ufàge. 
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Le célèbre Mariana Jéfiii- 
te prouve dans un de fes 
Ouvrages que les Spe<Stacles 
devr©ient être abolis. Il y dit 
que le Théâtre ne pourra ja- 
mais fè réformer , parce que 
s'il fè réformoit il feroit dé- / 
fert. : !. 

Cîcéron , dont les œuvres '^ 
Philofophiqùes font fi pro-î 
prés à former l'honnête hom-^ 
me,penfoit auffi févéremenc 
àceiujet. Oh la belle école y 
s'écrie-t-il, que la Comédie 
& la Tragédie! Si on enô- 
tcàt tout ce qu elle offre de 
vicieux, il n y auroit plus de 

liv 
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Spedlateurs. * . 

On ne peut donc pas at?*- 
trlbuer auxSpeéliacles la glol< 
re de corriger les vices, « Je 
> n'ai jamais entendu, dit M* 
» de Fontenelle à ce fùjet, la 
» purgation des Paflîons par 
» le moyen des PaUions mê^ 
» mes. En effet , Monfieur , 
ne feroit-ce point dans l'or-»! 
dre moral un phénomène fore 
iingulier ! Je voudrois su 
moins qu on me citât quel^ 
qu un qui Ce fàt puigé pa? 



* O pneçlatam emendatricem vitae Poetîcam ! 
ce Comscdiâ Ipquor qtfs fi flagitu non probarcn 
mus nulla eflèt omnino. Quid autem ex TraçcdMU 
Princeps ille Ai^onautarum , tu me amont ma- 
ins quam ttonofu Jcnravifti (nùâ * tSK. Tk^<* 
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cette voie là , c'eft-à-dîrc , 
que le Théâtre eiit rendu 
meilleur. 

Mon incrédulité à cet é- 
gard eft fondée. Vous fçave2f 
que hs vertus fînlflent où" 
commencent les excès. «Or,' 
» felon M. de' Fontehelle , 
» tout ce qui eft régulier & 
» ikge auroit je ne fçai quoi 
» de froid fur le Théâtre , 8c 
» pourroit même donner pri- 
» fç au ridicule. Les caraéle- 
» res qui flattent le plus Tin- 
x>clination des Spe<5):ateur9 
» font ceux où la force l'em- 
» porte fur la raifon , & le 
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» courage fur. la pruHence; 
» Ceft pourquoi Ladiflas 
» dans Vinceflas paroît aima- 
a> ble , tout fougueux , tout 
» impétueux , tout violent 
» qu'il eft. De même un Car 
ton , une Sophonilbe , un A- 
Jax ( réduits au défelpoir Se 
n'ayant pas la; force de €s 
Soutenir dans le malheur ){è 
donnent-ils; la mort l Cette 
foibleflè ou plutôt cette fii^ 
reur * eft admirée. Ils pa- 
roifIènt> dit M. de FonteneL- 
ie, mourir noblement , en 

- ^rllebusmanguftisfacileeftcontcmnerevicitmi 
Foiciter ille fack qui mUer eCk. potefli M^ft^ 

i 
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£iiiàht eux-mêmes leur deC* 
tinéé. Vous voyez donc que, 
fi on êxpofe des vertus fur la 
feene , Tufage eft d'en pré- 
ïènterles excès, fous prétex- 
de donner de la vigueur & 
de la chaleur aux caraéleres ; 
<& pour lors ce ne font plus 
ig[ue des vices* 

Et même Terreur dés faux 
préjugés n*eft-elle pas en- 
core flattée par les heureux 
fùccès dont le vice eft quel- 
iquefois couronné ! Ceft au 
:moins ce qui arrive dans tou- 
tes ces Plécçs où l'on voit les 
}ntrigues des Amans les plus 
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iadiicrets Se les plus téméizU 
res terminées par le mariage. 
Dénouement qui tend à ïnù 
pirer que, pour être Jhçureux 
dans fa pafHon , il faut touc 
hasarder. Ceft donc avec rai* 
fon que Cieéron (è mocque 
d'une pareille Ecole , & l'on 
pourroit douter qu*il eut a^ 
dopté la devife Castigat rï- 

BENDO MOUES. 

. Je ne doute point que le» 
Spedacles ne puiTent peut»* 
être me flatter par d'autrejt 
objets, mais 

il ne faut pat twtToir « tout renrir>toK entendre 
L'occaCon £ût un coût diCTéceac. 
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Le célèbre Ovîde > que 
Quintîlien a cxiéïétiCé d'tuie 
manière fi énergique en peu 
de mots,* pouvoir connoî- 
-tre ce qui étoit le plus ckpa- 
- ble de corirortipf e le cœuh Ct 
-"Boite déclare qu'il: n'y a rîeh 
:4e plus fuHefte pour la pure- 
té des môéurs que les Spéâia^ 
tsles.:*^ G'efteh qubîjètrôui- 
TvtqvLÎl mérite d'être lot^^ 
iktid{^U5 iàmeri w^fattibus^^ 
îde même que loifs qu'il cort^ 
vieille 4è s'abfi'fertîr de lir«dé$ 
^oé6$s âulS ten^s ^Ù6 lâS 

1^- i;ia(i*Mtf<4yat«r i» Ijénâd^ ^o^ OviiSius 
& niniiu*-iiaia(er iJIttfiffl^fiit « laitdaiiAi* tàmen 
âo-partibus. . . . . 

**.;W» iOMt a^ 4mun pu«toos,Jiàl>eto 
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rfiennes. * Madame DesKoii^ 
clieres nous dit auiïï : 

■ Contre l'amout vouiee-vous vout défendre*. 
Empéchei-vous de voir te. d^entendre 
Ceux dont le cœur s'exjdiqué avec eiprit. 

Or c*eft ceqii*on ne voit 
(& ce qu on n'entend que * 
^trop fiir. nos Théâtres. Rîc-; 
xoboni noys donne une idée 
.de la féduâion qui y. regrie^' 
.Cet homme,fi expert,i&.fî dt- 
,fUngaé dans fbn art\ nçm 
à^t quA «;1^. f^a^nnens:, qiic 
lieraient les plus cqtm^ * 
» iùir li&p^ier ^ changentdle 
p nature eu, pa|&nc ^p^i^- là 

.^ ^oi|uar .iiivirâl««eneros M taageMeta** 
, ■ Subatovco doçec imiMiu iplê mvK' -.-.i * 

' Canuoa^wtpowiBMoloiiAXibABb ' 
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a» bouche des A(5leius , 6c dcH 
» viennent Icriminels par les 
» idées corrompues qu'ils 
» font naître dans l'ei^rit da 
3».Spe<5lateur,inême le plus 
» indifférent. 

U faut bieti qu'il y ait une 
bppofitiofl toute naturelle 
entre 1$. pratique de la vertu 
de la fréquentattohides Spe-- 
<5lacles , puifque roh feroic 
fiirpris d'y rencotrttFer nos^ il*^ 
luftres -Citoyens quiloccu-i 
pent les plus hautes places 
de la Magiftraturtî. Slir quoi 
donc ef): fondée la talion qui 
Us en éloigne 1 



Si VOUS st'étiez'^^ ,Môn^ 

Hûntf ààns Vhabimàé de ]\i^ 

^ér ks penfées pâ]%e (|u^elles 

vyalsBt èh tïUs'mkti^ , Se 

nàn q^omt p^t k céïébûté 

de leurs AuteusS^^ vùusdi*- 

rois que nos M^lftrati ne 

itroyempas dtVoîfiïLer àttX 

5p6â:acld9 , /r^<^ ^*àsmt th 

. 'daté disrii4tin-0§^i dejud^ 

catufe,Scy& veps^fierdiâpcnù: 

iàan 'Awxmmi^'^ tmi^m 

•^andi:Fbëefti ^ '*^ ^i <à cet- 

'^dêuvies^ffet^oftaW. tertre a un premier 
Cotnmis;. Sroette Lettre Ci^)^^^4iffleflàu^e 

lerveîa , fkn5 douta, qu'il ne faut pas croire ôie 
rAuteor ail pe^ié lii/i) rfi^éii jân» ^ |kI&- 
"neiit réellement , pour tarif de leur gravité , la fi- 
nance de leurs Offices' : mais qiie tètteid^ bvj[-' 
Icfqueeftunefatyrequi, tcWténrfîï«wc^lfe^. 
c .lUbce au moins Topinion des Magifhats au fujec 
des Speâades. 

tains 
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tains égards mérite tant d'é- 
loges. Mais vous feriez peu 
iàtisfait d'une pareille raifon. 
En effet , s'il n'y en avoit 
point d'autre , vous pour-; 
riez, avec quelque droit, di- 
re avec cet Auteur que ce fè- 
roit montrer beaucoup de gravité 
^bienpeudegoût. 
: Je fuis perfîiadé que vous 
avez une meilleure opinion 
de nos Magiftrats. Vous ne 
yous ofFenfèz point de la ré-; 
gularité de leurs mœurs & de 
la gravité de leur conduite. 
iVous fçavez que l'Etat de Ju- 
ilicature eft une efpece de Sa- 
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eerdoce dont le caractère 
exige toutes les vertus & 
exclut tous les vices ; ainfi 
Ton pourroit appliquer à cet 
Etat ce que Gicéron dît de 
la Philofbphie : Dux vita , 
virtutis mdagatrix y expultrixqm 
vitimm* 

Pourquoi donc nos làgej 
Magiftrats s*interdiftnt-ils 
les Speâacles ? Je penfe que 
€*eft parce que la haute fà-i 
gefle,quî a coutume de rele-- 
ver les talens fupérieurs que 
foppofènt les grandes digni-^ 
tés de laMagiftrature,{è trou-; 
yerroit ofFenfée par tous le* 
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■propos de Théâtre , Se par un 
û frivole emploi du tems. Or 
û ces refpedlabiesMâgiftfâts 
ne s'interdifent les Spectacles 
que parce qu ils les regardent 
comme un plaifîr incompati- 
ble avec la fàgelTe , ne de- 
vorts-nous pas {buienir dé 
même l'honneur de notre 
vertu? 

S'ils paroiflènt fingulieifs en 
iè privant des Spe<5lacie$,c*eft 
donc parce qu'ils font plus ch; 
xaéls àobferver ce qui eft d'u- 
ne obligation miiverfelle. Us 
croient que teurs exemples 
fexoient encore plus perni- 

K.ij 
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cieux que leurs fautes. * Ils 
ne v^ent point fè permet- 
tre une licence qui n*eft to-, 
lérée dans TEtat, que parce 
que le plus grand nombre s'y 
porte , & qu'il y auroit quel- 
ques inconvéniens à la fiip- 
primer : Àufer meretrices de 
tebus humants f tmbaveris omnia 
Ubidinibus, 

C*eft-là le motif qui enga-» 
ge même le Chef de l'Eglife 
à tolérer dans les Etats rulà-» 
ge des Spe<5lacles, ainfi qu'un 
autre encore plus vicieux. 
Comme ces abus & ces li-î 

* Plus czemplo quam peccaro nocent. Gc, 
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cences exîftoient avant que 
la Souveraineté Temporelle 
fut unie àlaPuiflànce Spiri- 
tuelle^ les Papes, pour main- 
tenir la tranquillité dans l'or- 
dre civil & politique , tolè- 
rent, comme Souverains, ce 
qu'ils fbuhaiteroient pou- 
voir abolir comme Ponti- 
fes. Benoît XIV , dont la 
piété & les lumières fbnc 
alîèz connues- , vient de 
donner tout récemment une 
preuve de cette bonne inten- 
tion , en réduilànt à Rome le 
nombre des Théâtres. 
On doit lui en/çavoîrgré, 
K iij 



^ ne point mettre en queA 
tion s'il ne feroit pas plus ai- 
fé au Souverain Pontife qu'à 
tout autre Prince d'abolir 
les Spe<5lacles dans fes Etats, 
puisque, félon quelques Au- 
teurs,S. Louis chaflà de {on 
Royaume tous les Comé- 
diens. Des gens malicieux 
pourroient peut-^tre résou- 
dre le problême d'une m»-î 
niere odieufe. 

Mais quant à nous , autres 
tems, autres mœurs. Je crois 
que ,fiS. Louis eût régné en 
ce lîécle , fa piété auroit à 
cet égard rencontré beau- 
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'cou^d'obftacles,& que peut- 
être il auroit ufé de toléran- 
ce. La prudence même n'au- 
Jroit-elle pas rendu imprati- 
cable cette {sige conduite ? 
Je le croirois , attendu la dif- 
férence qu'il y a entre nos 
moeurs & celles du treizième 
lîécle. 

On connoît les changer 
mens arrivés dans nos ufàgeii 
depuis que les Seigneurs , de- 
venus oififs dans leurs terres 
par la privation de Texercice 
de la Juftice & des autres 
grands privilèges de l'ancien 
droit féodal , commencèrent 
Kiv 
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à être attachés à la Cour Se à 

la Capitale , autant par le 

plailir que par l'intérêt & 

l'ambition. 

Du tems de S. Louis les 
Seigneurs ne quittoient point 
leurs terres, où ils s'étoient 
arrogé prefque tous les droits 
de la Souveraineté. Ainfî 
lorfque Ton dit que ce fàint 
Roi chafïa de fon Royaume 
tous les Comédiens, que l'on 
appelloit en ce tems les Au^ 
teurs de la Science gaye, les Trou* 
badours ou les Trouv&res, il fauc 
entendre qu'il ne les chalTa 
que des Provinces & des Vil^ 
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les de fbn Domaine; puifque, 
«ntre autres exemples , Al- 
phonfè Comte de Touloufè 
fbn frère les fbuffroit & les 
protégeoit à fà Cour. 

U en fut de même lorfque 
Saint Louis voulut abolir la 
pratique barbare des épreu- 
ves & des combats judiciai- 
res, dont, alors, on fe fer- 
voit pour décider de Thon- 
neur, de la fortune, & de la 
vie des Citoyens , & même 
pour réfoudre des queftions 
de Difoipline Eccléfiaftique, 
Ce fàint Roi ne put détruire 
cet ufàge que dans les Tribu-^: 
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naux de fes Domaines. II né 
lui fut pas poffible de le fiip- 
primer par tout le Royaume j 
parce que la France fè trou- 
voit alors divifée en une infi- 
nité de Seigneuries qui ne re- 
connoiflbient qu'une dépen- 
dance féodale. Vous con- 
noiiîèz lès défordres qui ré- 
fultoient de cette forme de 
Gouvernement ; mais cela ne 
regarde point les Spe(5lacles. 
Je crois, Monfieur, avoir 
allez juftifié mes idées fur 
cet objet. Elles font fbute- 
nues d'autorités fi peu fuf- 
peéles que vous me repror 
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çhcriez peut-être prélènte- 
ment un ridicule , lî j'avois 
la foiblefîe de m'en écarter» 
D'ailleurs , re vincimus ipfa , 
ces idées font fondées {ùr les 
principes de la plus exadle 
Philofophîe , puîfqu'elles ne 
défàpprouvent que ce que la 
Religion condamne. 

Je conviens que c'eft une 
iautorité fort peu rèlpe(5lée 
par tous ces beaux Elprits li- 
cencieux que Roufleau ap- 
pelle des Ecumeurs de dog- 
mes arbitraires; mais 

Pour moi qu'en fgnté même un autre njond» 

étonne , 
Qui crois l'ame immortelle & quç c'eft Dieu 

qui tonne. Dt/p, 



1^6 Lettre 
il me iJBtnble que la Religîorr; 
qui fixe notre foi , doit aufli 
régler nos mœurs. 

C'eft pourquoi dût-on me 
compter parmi ces Gens qui 
tiennent du Goth & du Van^ 
dale, je ne fçauroîs regarder 
le fpeâacle de la Tragédie 
comme l'Ecole de la gran" 
deur dame , ni celui de la 
Comédie comme J^Ecole de 
la vie civile. Ce font de ces 
plaifirs qu'il faut fiiir, quand 
S>n craint l'inquiétude. 

Curam horrefcenti non eft quwenda voluptas. 

Aut. L. 

Et je ne penfe pas que, pour 
foutenîr cette maxime , on 



SUK LES SpECTÀtiLES. t^J 

jpuiflè y'toutbienpefê yVCit dé- 
clarer Ennemi de la Patrie. * 
Ce feroît une efpcce de fana- 
tifine que je ferois en droit 
de dénoncer au tribunal de 
la Raifbn. Phihfophia non tollit 
ageâus. On peut être bon Pa- 
triote fans cefTer d'être Phi- 
lofbphe , pourvu qu on pren- 
ne ce dernier mot dans ion 
véritable fens. Car vous fça- 
yezjMonfieur, combien on 



* Qualification odieufe que Voltaire a appliqué, 
iàos doute dans un délire poétique , aux Cenfeurs 
des Speélactes , fous prétexte qu'ils s'oppofent au 
bien des Pauvres. Il ne fçavoit pas apparemment 
^ue la taxe dont il veut parler a pour origine une 
impofition de <ool. parifis que les AHemt Je U 
râjjan furent obligés de payer par un Arrêt du 
Parlement de ijii , pour que les Pauvres tuflent 
un peu indemnités de l'extrcme diminution des 
aumânes depuis TétablilTeineuc des Speâaclcs. 



Î^S Lettré 
en abufè aujourd'hui* Ce né 
fera plus un nom honorable , 
s'il continue d'être ufùrpé par 
ces Incrédules qui s'efforcent 
d'ébranler tous les fonde- 
mens du raifbnnement hu- 
main, dans l'efpérance de 
pouvoir contefter avec plu$ 
de fuccès les preuves de la 
Religion. Le lyftême de ces 
prétendus Inconvaimus vous 
paroît auffiinfenfé qu'impie; 
& vos fentimens à cet égard 
répondent à la juftefïè de vo- 
tre efprit & à la droiture de 
votre cœur dont j'efpere ^; 
prouver les effets dans le ju^; 



SUR DES Spectacles. 1591 
gement que vous porterez de 
cette Lettre. 



J*ai l'honneur d'être ; 
Monsieur, avec 
refped, &c. 



x6o 



Fautes à corriger • 
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:^ P P R Q BAZIO AT. ", 

*Ai lu par Qrdre de Monieigneur le Chancelier 
une LeUre ^ M. Des PmdeB*, ^Avocat eu P^r» 



eftt , fur If s Spectacles r de n'y ai rien trouva 
qui <n empêche rimpfie0ion« On ne pei^ que^ 
louer les yues du jeune Auteur de foo.zelp Dour 
b'r^9Mbu:uë des ipoeucs dans un. fiécle fécond, en 
Ouvrages où Ton parole R. peu la reipcâer. AÏ^^i 
ris le 29 Septembre 17S$* H O N A M Y. 



P R / r / i B G E DU ROI. 

LO U I s par. la grâce de Dieu « Roi de Franc* 
Se de Navarre: A nos amés Ac féaux Con-J 
feiilers les Gens cenans nos Cours de Parlement^ 
Maicres à^& Reguétes ordinaires^ de notre Hà^ 
tel, 6rand-Con(eii , Prévôt de Paris, BailUfs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils de autre» 
nos Jvfticiers qu'il appartiendra. Salut : Notre 
amé JACQUBs-HuBBiiT BuTARD, Libraire à 
Paris , Koiis a fait expoiêr qu*il defireitnt Êûro 
imprimer de donner au f ubhc unOuvrage qui « 
pour titre : LeUte de M. Dit Rvdû.B^*.pir les SpeBiU 
des « sMI Nous pbiibic de lui accorder nos Lettre» 
de Permiflion pour c&néceflaires. Aces caufesy 
voulant fatorablemeat nnîter ¥Ëxpo(knt , Nou» 
lui avons permis de pemeicoDS paccesPréfentea 
de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de foi» 

3ue bon lui tèmblera, de de le vendre , Êiire ven- 
re di débiter par tout notre Roieaume pendan» 
le tems «k trois aimées conl2attives,à compter 
du jour iie la date des Préfentes : Faîibns dé-« 
fênies à tous Libraires^, de Imprimeurs , de autre» 

Jjerfonnes de quelque Qualité de coaditionqu*eUe» 
bient d'en introduire dlmpreffion étrangère dans 
aucun liéii ddnotre obéiflancè ; à la charge que. 
cts Préfemes feront enregiflrées tout au long fu(lc^ 



Kfgiflre de la l^om^nInauté'des tîl^raires êc In# 
primeurs 4e ?ari^»iah&froisin©tsdtladatf d'i-r 
cellef;^iio rimpfemon cUidit Ouirrage fiNrawte 
dajQs notre Royaume • 5c npn ailleurs « en bpn p|p. 
fier* fc be^ ea^a^^res ,^ confQnnënkeiirè ■ 
leuiye inipHmëe acrackëe pour modèle fous ii 
eoarre-fcei dès Préfetiiet : que rimpëcranc fe 
colifonyiera en tèut aux Eéglemeiis de la Ltbrai^ 
rie > fc not^ijpffeiic à celui du lo Avril Wf \ 
^*$vaiit dé rexpofer en vente , le Mamifcrit qui- 
iiura' ièrvi de copie à Ùl ^irapreflloA dudk Ou- 
vrage V fen remis dïtti» le même état où Tappre- 
Ration 7 aura ëté donnée , es mains de notre tres^ 
ckef il fM C Aiifiil îa t y Ci M u i c c l ier d e Ffance^le 
Sieur Dblamoigmov « 8c qu'il en fera enfuice 
lemis deu^ é^çniplaiiiQs 44n$ notre Bibllpc)ieqne 
publique , un dans celle de iiocre Château du 
Couvre « un dans eelfe de notre très-cher 9c fé^ 
ChevaUec « Clianqdier de FnmcC) V| Skeia B»- 

iAMOKGWQH» le un da«s celle de notre txéf-chc!) 
i féal Chevalief Garde des Sceaux de Fiance « Iti^ * 
Sieur Pi Mach AQi.T V Qûmmandeut de nos Qr^- 
4ces : le tout à peine d&nullifcé dcaPcéfenees^i du 
«pnmu de^fueUet Vous avmdenc 4e enjcignoMi 
^ faire yaoïif ledit* Expp^c dip fc< siy ctulBi «^ 
fl^nemeo^ AcpaiAUemtot^iàns foiilirir qur*i^iitir 
i>tt &ii aucuti «rouUe ou. empramotor: ^itmé 
loA^qne la Copie dlpi J^ftniès qni fem ^npiik* 
mée .iau$ a^lôn^^nu dommeoce^pani ^la à la fii^ 
^udk Ouvrage vimioie^iûi^coiime èl'OviU 
nal iCommaifiem «a premèer nuxe ifuiiîtr «nt 
Scrfeni;» fur oarisiiMiude: ai» p^ lMiéroiî«iii 
d'if?eUe« % tmuAm aofuiaJt néceMairea, fimi cbp* 
mander aucretiermî9c»i^, Ifc nerioUtate clament 
deifoe<>Gliaim.NonnjN;idevAiJ^eieeea àcftcnnr» 
trakiea; Car^icfteftimireplatAn DoUN^'-è AkiàiW 
les. le ifeiiai%ne ionr dnlncâ» de Péeembie r^9m 
de csacn \m %9tda nntie KetOfitl» qiMraei^ 
wmou^ P« Ml B.eM en ÀK^ C^nfink 

Slflié LE B£QVÇ.. 



l^ipréfur h JUr>. XlFi€ U aamh.Rpyédiiêé 
JJhrairer <y Jmfrimemrs de Féorisj N®, i. fih i. 
e^nformement 4tix snciens KegUmems confirmer 
péor celui du i| Février ifu. ^ P^*^ *' S J4»^ 
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